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HISTOIRE 

NATURELLE 
DES MINÉRAl/X. 

DE LA PIERRE CALCAIRE. 



Ju A formation des pierres calcaires est FunT 
des plus grands ouvrages de la Nature ; quel* 
que brute que nous en paroisse la matièxe, il 

. est aisé dy recdnnoitre une forme d'organi-* 
sation actuelle , et des traces d'une organi- 

«sation antérieure, bien plus complète dans 

les parties dont cette matière est originai^ 

.rement composée. Ces pierres ont en effet 

été primitivement formées du détrûnent des 

coquilles , des madrépores , des coraux , et 

de toutes les autres substances qui ont servi 

•d* enveloppe ou de domicile à ces animaux 

1 



6 HISTOIRE NATURELLE 
infiniment nombreux, qui sont pourvus dev. 
organes nécessaires pour celte production do 
matière pierreuse : je dis que le nombre de ce» 
animaux est immense, infini; car Timagi- 
nation même seroit é|K>uvantëe de leur quan- 
tité , si nos yeux ne nous en assuroient pas 
en nous démontrant leurs débris réunis en 
grandes masses , et formant des collines , des 
montagnes et des terrains de plusieurs lieues 
d'étendue. Quelle prodigieuse pullulation ne 
doit-on pas supposeir dans tou9 le^ animaux 
de ce genre! Quel nombre d'espèces ne faut- 
il pas compter, taqt daiis les coquillages et 
crustacés actuellement existans, que pour 
ceux dont les espèces ne subsistent plus, et 
qui sont encore beamcoup plus nombreux I 
Enfin combien de temps et quel nombre 
de siècles n'est^on pas forcé d'admettre potir 
l'existence snccestiTe des unes et des au très f 
Rien ne peut satisfaire notre jugement à cet 
égard , si nous n'admettons pas une grande 
Antériorité de temps pour la naissance dea 
coquillages ayant tous les autres animaux , 
et une multiplication non interrompue de 
ces mêmes coquillages pendant plusieurs 
centaines de aiècies : car toutes les pierres et 
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eraies disposées et déposées ea couches hori- 
sonUles par les eaux de la mer» ue sont ei^ 
effet formées que de ces coquilles ou de leurs 
débris réduits eu poudre; et il n'existe aur 
cun autre agent, aucune auti^ puissance 
particulière dans la Nature, qui puisse prQt- 
duire la matière calcaire, dont nous devons 
par conséquent rapporter la première origine 
à ces êtres organisés. 

Mais, dans les amas immenses de cette 
matière , toute composée des débris des ani- 
maux à coquilles , nous devons d*abord dis- 
tinguer les grandes couches qui sont d*an« 
cienne formation» et en séparer celles' qui, 
ne s*étant formées que des détrimens de» 
premiéffes, sont, à la vérité, d'une même 
nature, mais d'une date de formation po&T 
lérieure ; et Ton reconnoitra tpujours lenr^ 
différences par des indices faciles à saisii^. 
Dans toutes les pierres d'ai^cienne formation^ 
il 7 « toujoura des coquilles «u des impresr 
•ions decoquille^ et de crustacés très-évi-^ 
dentés, ^u lieu que, dans celles de forma- 
tion modeme , il n'y a nul vestige , nulle 
figure de coquilles. Ces carrières de pierres 
parasites, famées du détrimeBA des pre- 
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jio HISTOIRE NATURELLE 
Ces lits de pierres nouvelles ne sont , dans la 
réalité , que des dépôts semblables à ceux des 
incrustations, et chacune de ces carrières para- 
jsites doit être regardée comme une agrégation 
d'un graifd nombre d'incrustations ou .concr&> 
tions pierreuses, .superposées et stratifiées les 
vneç spr ks autres* ELLes prennent avec le 
temps plus ou moins de consistance et de 

est blaocbe et d'un ^ram assez fin , située à Condat, 
près d'^ gen , on trouve non seulement des pyrites^ 
mais du charbon de bois brûlé, qui a conservé sa 
nature de cbarbon. Voici ce que m'en^ écrit M. de 
la Ville de Lacepède par sa lettre du 7 novembre 
1776: « La carrière de Coudât, autant qu'on en peut 
« juger, occupe un arpent de terre , et paro'it s'e- 
«r tendre à une assez grande profondeur, quoiqu'elle 
« u*ait été encore exploitée qu'à celle de deux où 
« trois toises : les eoucbes supérieures sont fort 
« minces et divisées par un grand nombre de fentes 
« perpendiculaires ; elles sont moiris dures que celles 
m qursont situées plus bas. Celte pierre ne contient 
« aucune impression de coquilles ; ipais elle reu'* 
« ferme plusieurs matières hétérogènes , comme du 
• silex entre les couches , et même dans les fentes 
« perpendiculaires , des pyrites qui sont comme in« 
M corporées avec la .substance deiàpierre'f et enfin 
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dureté, suivant leur degré de pureté , ou selon 
les mélaiig«s qui sont entrés dans leur com- 
position.. Il y a de ces concrétioné» telles que 
les albâtres , qui reçoivent le poli ; d'autres 
qu'on peut coxiiparer à la craie par leur blan- 
cheur et leur légèreté; d'autres qui ressemblent 
plus au tuf. Ces lits de pierre de seconde et 

« des morceaux de charbon.'Voiis pourrez , monsieur, 
«r voir par vou8«m£roe la manière dont ces matières 
« étrangères y sont renfermées , en jeiant les yeux 
« sur les morceaux de pierre que je vais avoir Thon* 
« neur de vous envoyer au Jardin du roi , et que 
« vous Qi'aviez demandés.*.. J'ai trouvé aussi des 
« pyrites enchâssées dans des pierres d'une cai*rière 
« voisine de celle de Condat 9 ajant la même com- 
« position intérieure, et ne contenant point de co* 
« quilles; ces deux carrières occupent les deux cotés 
'* d'un très-^etit vallon qui les sépare , et sont à 

« peu près à la même hauteur et toutes 

« deux sont situées au bas de plusieurs montagnes , 

• dont les sommets sont composés de pierres calui* 
« nables d'ancienne formation , et d'un grain bien 
« moins fin que celui des pierres de. Condat, qui 

• seules ont cette blancheur éclatante >et cette- faci- 
«Jitéà. recevoir un beau poli qui les foUt éùiplojev 
« à la place du marbre. » 



ïa HISTOIRE NATURELLE 
troisième formation sont' ordinairement «e^ 
parés les uns des autres par des joints oa 
délits horizontaux assez larges, et qui sont 
remplis d'une matière pierreuse, moins pure 
et moins liée, que Tounomme bousin, tan-< 
dis que, dans les pierres de première forma- 
tion , les délits horizontaux, sont étroits et 
remplis de spath. On peut encore remarquer 
que, dans les pierres de première formation; 
il y a plus de solidité; plus d'adhérence entré 
les grains, dans le sens horizontal, que dans 
le sens vertical; en sorte qu'il est plus aisé 
de les fendre ou casser verticalement qu'hori- 
zontalement , au lieu que , dans les pierres 
de seconde et troisième formation, il est à 
peu près également aisé de les travailler dans 
tous les sens. Enfin , dans les pierres d'an- 
cienne formation, les bancs ont d'autant plu s 
d'épaisseur et de solidité qu'ils sont situés 
plus bas , au lieu que les lits de formation 
moderne ne suivent aucun ordre, ni pour 
leur dureté, ni. pour leur épaisseur^ Ces dif- 
férences, très^pparentes , suffisent pour qu'on 
puisse reconnoitre et distinguer au premier 
coup d'oeil une carrière d'ancienne ou de 
nouvelle pierre. 
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MaUy out^re ces couches de première /d« 
seconde et de troisième formation , dans les- 
quelles la pierre, calcaire. eat. en masses uni* 
formes ou par bancs .composés de grains 
plus ou moins fins ,- çn trouve en quelques 
endroits des .amas entasses et très-étendus de 
pierres arrondies et liées ensemble par un 
citent piçrreux» ou séparées par des cavités 
remplies d'une terre presque aussi dure que 
les pierres avec lesquelles elle fait masse 
continue, et si solide qu'on ne. peut en déta- 
cher des blocs qu'au moyen de la poudre. 
Ces couches de pierres. arrondies. sont peut- 
être d'une date aussi nouvelle que celle des 
carrières parasites de .den^iére formation. La 
£nesse du grain de. ces pierres arrondies, 
leur résistance à l'action du feu , plus grande 
que celle des autres pierres à .chaux, le peu 
de profondeur où se tro|ive labase de leurs 
amas, la forme même de ces pierres, qui 
semble démontrer qu'elles ont été roulées, 
tout se réunit pour faire croire que ce sont 
des blocs en débris de pierres plus ou moins 
anciennes, lesquels ont été arrondis par le 
frottement, et ensuite liés ensemble par une 
terre mêlée d'une asses grande quantité de 
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substance spathique pour se durcir eit faire 
corps avec ces pierres. 

Nous devons encore citer ici d'au très pierres 
en blocs , qui d'abord ëtoient liëeis ensemble 
par des terres durcies,' et qui se sont ensuite 
séparées lorsque ce ciment terreux a été dis- 
sous ou délayé par les élémeiis humides: on 
■trouve dans le lit de plusieurs rivières un 
très-grand nombre de ces pierres calcaires 
arrondies en petit ou gros volume, et à des 
distances considérables des montagnes dont 
«lies sont descendîtes *,- 

Et c'est à cette înéme interposition de ma« 
tière terreuse entre ces blocs en débris, qu'on 
doit attribuer l'origine des pierres trouées 
^u'ou rencontre- si communément dans les 
petites gorges et vallons où les eaux ont 
autrefois coulé en ruisseaux, qiii depuis ont 
tari bu ne coulent plus que pendant une 
partie de l'année; ces eaux ont peu à peu 
• * Dans le Rhône et dans les riviètes et ruisseaux 
qui descendent du mont Jura , dont tous les con- 
tours sont de pierres calcaires jusqu'à une grande 
hauteur, on trouve une très-grande quantité de ces 
pierres calcaires arrondies, à plusieurs lieues de 

' ilistanoe de ces montagnes» 
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délaya la terre contenue dan« tous les inter- 
valles de la. masse de ces pierres , qui se prén 
sentent actuellement avec tous leurs vides, 
souvent trop grands pour qu'elles puissent 
être employées dans la maçonnerie. Cear 
pierres à grands trous ne peuvent aussi étrci 
taillées régulièrement ; elles se brisent souSi 
le marteau, .«t tiennent ordinairement plu», 
ou moins de la mauvaise qualité de la rocket 
morte, qui se divise par écailles ou en mon- 
ceaux ir réguliers : mais lorsque ces pierresT 
ne sont percées que de petits trous de quel-*, 
ques lignes de diamètre, on les préfère pour 
bâtir, parce qu*elles sont plus légères, et 
qu'elles reçoivent et saisissent mieux le moi- 
tier que les pierres pleines; 

U jr a dans le genre calcaire , comm« dans 
le genre vitreux, des pierres vives «t d*aut0s 
qu'on peut appeler mortes, parce qu'elles 
ont perdu les principes de leur solidité et 
qu'elles sont eu partie décomposées : ces 
roches mortes se trouvent le plus souvent 
au pied des collines» et environnent leur 
base à quelques toises de hauteur et d'épais* 
seur, au-delà desquelles on trouve la roche 
jliYt sur le même niveau ; ce qui suffis 
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pour démontrer que cette roche aujoUnThuI" 
morte étoit jadis aussi vive que l'autre; mais 
qu'étant exposée aux impressions de l'air, 
de la gelée et des pluies , elle a subi les diffé- 
rentes altérations qui résultent de leur action 
long-temps continuée , et qui tendent toutes 
à la désunion de leurs parties constituantes , 
soit en interrompant leur continuité , soit 
en décomposant leur substance. 

On voit déjà que, quoiqu'en général toutes 
les pierres calcaire» aient une première ori- 
gine commune , et que toutes soient essen- 
tiellement de la même nature, il y a de 
grandes différences e»tre elles pour les temps 
de leur formation, et une diversité encore 
plus grande dans leurs qualités particulières. 
Nous avons parlé dés différens degrés de leur 
d«reté, qui s'étendent de la craie jusqu'au 
marbre : la craie, dans ses couches supé- 
rieures, est souvent plus tendre l^ue l'argille 
sèche ; et le marbre le plus dur ne l'est jamais 
autant , à beaucoup près, que le^ quartz ou le 
jaspe : entre ces deux extrêmes, on trouve 
toutes les nuances du plus ou moins de 
dureté . dans les pierres calcaires , soit de 
première ; soit de seconde ou de troisième 
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formation ; car, dans ces dernières carrières , 
on rencontre quelquefois des lits de pierre 
ausfli dure que dans les couché» aneiennes , 
comme la pierre ,de Hais, qui se tire dans 
les environs de Paris, et dont la dureté vient 
de ce qu'.elle est surmontée de plusieifrs bancs 
d'autres pierres^ dont elle a. reçu les sucs 
pëtrifians. 

Le plus on moins de dureté de» pierres 
dépend de plusieurs circonstances , dont la 
première est celle de leur situation au des- 
sous d'une plus ou moins grande épaisseur 
d'autres pierres; et la seconde , la finesse des 
grains et la pureté des matières dont elles 
sont formées : leur force d'affinité s'étant 
exercée avec d'autant plus de puissance que 
la matière étoitplus pure et que les graiifs 
se sont trouvés plus fins, c'est à cette cause 
qu'il faut attribuer la première solidité de ces 
pierres , et cette solidité se sera ensuite fort 
augmentée par les sucs pierreux continuelle* 
ment infiltrés des bancs supérieurs dans lés 
inférieurs. Ainsi c'est à ces causes, toutes deux 
évidentes, qU'ondoit rapporter les différences' 
de la dureté de toutes les pierres calcaires 
pures j car n^ous ne parlons pas encore ici dfr 
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certains mélanges hétérogènes qui peuTenl^ 
augmenter leur dureté : le fer, les aiiirçs 
minéraux métalliques, et Targille même « 
produisent cet effet lorèqu'ils se trouvent 
mêlés avec la matière calcaire en proportion 
convenable. 

Une autre différence qui.^sans être essen* 
tielle à la nature de la pierre, devient très-»> 
importante pour l'emploi qu'on en fait, 
c'est de résister ou non à l'action de la gelée: 
il 7 a des pierres qui , quoiqu'on apparence 
d'une consistance moins solide que d'autres» 
xésisteAt néanmoins aux impressions du plus 
grand froid, et d'autres qui, malgré leui: 
dureté et leur solidité apparente , se fendent 
€t tombent en écailles plus ou moins promp- 
tement, lorsqu'elles sont exposées aux in* 
jures de l'air, Ces pierres gelisses doivent 
être soigneusement rejetées de toutes lés 
constructions exposées à l'air et à la gelée; 
néanmoins elles peuvent être employées dans 
celles qui en sont à l'abri. Ces pierres com- 
mencent par se fendre, s'éclater en écailles» 
et finissent par se réduire avec le temps en 
graviers et en sables*. 
> * M. Dumorey^habileingéDieur etcopstrucieoc 
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On reconnoitra dont le» pierres gelisses 

frès-expérioieiité, m'a donné quelques remarfjues sur 
ce sujet : ««Tai, m'a-t-il dit, constamment observé 

• que les pierres gelisses se fendent parallèlement à 
« leur lit de carrière^, et très-rarement dans le sens 

• vertical : celle dont le grain est lisse et luisant, 
« est plus sujette à geler que la pierre dont le grain 
m paroît rond, ou -giuttt grenu- 

« Ou peut tenir pour certain que plus le grain de 
« la pierre «st applati et luisant dans ses fractures , 
« et plus cette pierre est gelisse : toutes les carrières 

• de Bourgogne que j'ai observées , portent ce 
« caractère ; il est sur - tout très - sensible dans 

• éeUes où il se trouve entre plusieurs bancs gelisses 
« un seul qui soit exempt de ce d^aut, comme on 
m peut l'observer à la carrière de Saint-Siméon , à 
« la porte d'Âuxerre, et dans les carrières de Givry 
« près Cfaâlons-sur-Saone, où la pierre qui reçok 
« le poli , gèle, etcelU dont le grain est rond et ne 
« peut ie polir; ne g^le point. Je présume que cette 
m différence vient de ce que l'expansion de l'eau gelée 
m se fait plus aisément entre les interstices des grains 

• de la pierre, qu'elle ne peut se faire entre les lames 
« de celle qui est formée par des couches horizon- 
« taies irès-mioccs ; ce qui les rend luisantes et nar. 
« turellement polies dans leurs fractures. » 
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aux caractères ou plutôt aux défauts que 
je vais iodiquer : elles sont ordinairement 
moins pesantes * et plus poreuses que les 
autres ; elles 8*imbibent d'eau Beaucoup 
plus aisément : on n'y voit pas ces points 
brillans qui , dans les bonnes pierres', sont 
les témoins du spath ou suc lapidifîque dont 
elles sont pénétrées ; car la résistance qu'elles 
opposent à l'action de la gelée» ne dépend 
pas seulement de leur tissu plus serré, puis- 
qu'il se trouve aussi des pierres légères et 
très-poreuses qui ne sont pas gelisses, et dont 
la cohérence des grains est si forte , que l'ex- 
pansion de l'eau gelée dans leurs interstices 
n'a pas assez de force pour les désunir, tan- 
dis que , dans d'autres pierres plus pesantes 
et moins .poreuses , cet effet de ia gelée est 
assez violent pour les diviser et même pour 
les réduire en écailles et^en sables. 
Pour expliquer ce fait, auquel peu de. gens 

* Le poids des pierres calcaires les plus denses 
nVxcède guëre deux cents livres le pied cube, et 
celui des moins denses cent soixante-quinze livi'cs; 
toutes les pierres gelisses approchent plus de cette 
dernilre limite que de la première* 
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ont fait attention^ il faut se rappeler que' 
toutes les pierres calcaires' sont composées 
ou des détrimens de» coquilles , ou deti sables 
et graviers proyenant des débris des pierreè 
précédemment formées de ces m«mes détri- 
mens liés ensemble par un ciment , qui n'est 
lui-même qu'un extrait de ce qu'il y^a.de 
plus homogène et de plus pur dans la ma*» 
tière calcaire : lorsque ce suc lapidifique enr 
a rempli tous les interstices, la pierre est 
alors aussi dense , aussi solide et aussi pleine 
qu'elle peut l'être;, mais quand. ce. suc lapi** 
difique, en moindre quantité, n'a fai tique 
réunir les grains sans remplir leurs inter- 
valles , et que les. grains eux-nkêmes n'ont 
pas été pénétrés de cet élément pétrifiant, 
qu'enfin ils n'ont pas encore été pierre com« 
pacte , mais une simple eraie ou poussière 
de coquilles, dont la cohésion; est' foiblé; 
l'eau se glaçant dans tous les petits vides de 
CCS pierres qni> s'en imbibent aisément, 
rompt tout aussi aisément les lionS: de leur 
cohésion/ et les réduit en assez peu de temps* 
en écailles et en sables ; tandis qu'elle ne fait 
aucun effet avec les mêmes efforts contre 
la ferme cohérence deq pierres tout auss' 
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|K>reu8è8 , mais dont les grains précédem« ' 
ment pétrifiés ne peuvent ni s'imbiber ni 
se gonfler par l'humidité, et qui, se troùfaut 
liés ensemble par le suc pierreux, résistent^ 
sans se désunir , à la force expausive de l'eau 
Qui se glace dan» leurs interstices. 

En .observant ia composition des pierres 
dans les couches d'ancienne fonyution , nous 
réconnoitrons, à n'en pouvoir douter, que 
ces couches, pour la plupart, sont compo^ 
eées de graviers, c'est-à-dire, de débris 
d'autres pierres encore plus aniciennes , et 
qu'il n'y a guère que les couches de craie 
qu'on puisse regarder comme produites im* 
médiatement par les détrimens des coquilles. 
Cette observation semble reculer encore de 
beaucoup la date de la naissance des ani- 
maux, à coquilles r puisqu'avant la fotma." 
lion de nos rochers calcaires, il existoit déjà 
d'autres rochers de même nature, dont le» 
débris ont servi à leur construction; ces dé« 
bris ont quelquefois été. transportés sans 
mélange, par le mouvement des eaux i 
d'autres fois ils se sont trouvés mêlés de 
coquilles : oU bien les graviers et les coquilles 
4airoat>eté déposés par liu alternaUDi, car 
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les coquilles sont rarement dispersées dan»^ 
toute' la hauteur des bancs calcaires ) sou*' 
rtmt, sur une. douzaine de ces bancs, ton» 
posés les uns sur les autres , il ne s'en tron** 
vera qn*un ou deux qui contiennent des 
coquilles , quoique Targille , qui d'ordinairo 
leur sert de base , soit mêlée d*un très^rand 
nombre de coquilles dispersées dans toute 
rétendue de ses couche»; ce qui prouve que, 
dans Targille, où Teau n'ayant pas pénétré, 
n*a pu les décomposer , elles se sont mieux 
Conservées que dans les oonches de matière 
calcuite où elles ont été dissoutes , et ont 
formé ce suc pétrifiant qui a rempli les porea 
des bancs inférieurs » et a lié les grains de la' 
pierre qtii les compose. 

Car c'est 4 la dissohitioB des coquilles e| 
des poussières de craie et de pierre qu'on doit 
attribuer Terigine dece suc pétrifiant, et il 
n'est pas nécessaire d'admettre dans ce liquide 
des qnali tés semblablesià celle&des aels^com mé 
l'ont imaginé quelques physiciens pour ex-» 
pliquer la dureté que ce suc donne aux corps 
qu'il pénètre : on pèche toujours en physique 
lorsqu'on multiplie les causes sans nécessité; 
car il suffit ici de considérer que oe liquide ou 
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suc pétrifiant n'est que de lleau chargée des 
molécuUs les plus fines de la matière pier-* 
Eeuse, et. que ces molécules , toutes faomo>« 
gèines. et réduites à la plus grande ténuité ^ 
venant à se réunir par ieur force d'affinité > 
forment elles-mêmes unè.matièr^hqmogène y. 
transparente et assez, dvire, connue sous le 
nom de spar ou. spath .calcaire , et que , par 
l^même raison de leur estrème ténuité^ ces 
lAolécules peuvent pénétrer tous les pores 
des miatières calcaires qui se trouvent au- 
dessous des premiers lits dont elles découlent f 
qu'enfin, et par conséquent elles doivent aug- 
menter la densité et la, dureté de ces pierres 
en raison d^ la quantité d.e'ee;ai^c qu'elles 
auront reçu dans leurs, pores.. 'Supposant 
donc que le banc supérieur » iml^ibé par les 
eaux f fournisse une certaine quantité de ces 
tuolécules pierreuses , elles descendront par 
stUlAtion et se fixeront en partie dans toutes 
. les cavité» et l$s pores des bancs inférieur», 
où l-eau, pourra les conduire et Jes déposer f 
et .cette. même eau, en traversant successi- 
vement les bancs , et détachflu^t par-tout un. 
giand nombre de ces molécules, diminue la 
den«té des bancs supérieurs et augmente 
ceUe des bancs inférieurs^ 
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' Le dëpât de ce liquide pétrifiant se fait par 
une crystallkation plus, ou moiiïs parfaite , 
et se manifeste par des points plus ou moins 
brillans , qui sont d'autant plus nombreux 
que la pierre est plus pétrifiée , c'estr-à-dire». 
plus intimement et plus pleinement pénétrée* 
ûe cette matière spathique ; et c'est par la 
raison contraire qu^on .ne. voit guère de ces 
points brillans dans les premiers lits des car* 
TÎères qui sont à découvert,- et qu'il n'y en a 
qu'un petit nombre dans ces premiers lits 
lorsqu'ils sont recouverts de sables ou do 
terres, tandis que , dans les lits inférieurs , 
la quantité de cette substance spathique et 
brillante surpasse quelquefois la première 
matière pierreuse. Dans cet état, la pierre 
• est vive et résiste aux injures des élémeus tt 
du temps, ç la gelée ne peut en*aUérer la 
solidité , an lieu que la pierre est. morte dèt 
qu'elle est privée de ce suc',< qui seul entre- 
tient sa force de résistance à l'action des 
c^(uses extérieures : aussi .tom,be--t*«lle avec 
le temps en sables et en poussières qui ont 
besoin de nouveaux sucs pour se pétrifier. 

On a« prétendu que la crystailisation jea 
Ikombei éloit le caractère spécifique du spath 

5 
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calcaire, sans faire attention qu« cettaines 
matières vitireuaeB ou métalti^uea et sans 
mélange de substance calcaire , sont crjstaU 
lisëes de ' même en rhombes , et que d'ail- 
leurs , quoique le spâtb calcaire semble affeo* 
1er de préférence la figure rbomboïdale , il 
prend aussi des formes très-différentes ; et 
nos crystallograpkes , en roulant elnpruuter 
des géomètres la manière dont un rhombe 
peut devenir un octaèdre , une pyramide, et 
même une lentille (parce qu'il se trouve du 
spath lenticulaire ) » n'ont fait que substi-* 
-tuer des combinaisons idéales aux faits rëeb 
de la Nature. Il en est de cette crystalltsatioa 
en rhombe comme de toutes les autres : au- 
cune ne fesa jamais un caractère spécifique , 
parce que toutes varient , pour ainsi dire , à 
Tinfini , et que non seulement il n'y a guèr* 
de formes de cristallisation qui ne soient com- 
munes à plusieurs substances de nature dif-« 
ferente » mais que réciproquement il 7 a peu 
de substances de même nature qui n'offrent 
différentes formes de crjstallisation ; témoin 
la prodigieuse variété de formes des spaths 
calcaires euz->mémes : en sorte qu'il seroit 
plus que précaire d'établir des différences oi« 
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des ressemblances réelles et essentielles par 
ce caractère .yariable et presque accidentel. 

Ayant examine les bancs de plusieurs col-* 
Unes de pierre calcaire, j'ai reconnu presque 
par-tout que le dernier banc qui sert de base 
aux autres* et qui porte sur la glaise, con«- 
tient. une infinité .de particules spathiques 
brillante» , et beaucQup de evjstallisations >dt 
apatb en asses grandr* morceaux ^r en^ sorte 
que le Tolnme de ces dépôts^ du suc lapidî* 
fique est plus cousidërable que le Tolumede 
la première matière pierreuse 'déposée par 
les eaux de la mer. Si Ton sépare'les parties 
apathiques ; on voit que rancienne inatière 
pierreuse n'ei^t quedu gravier calcaire , c'est» 
à-dire, des détrimèns de pierre encore ^ia$ 
ancienne que celle de ce banc inférieur ,^ qui 
néanmoins a été formé le premior- datis ce 
lien par les sédimens des eaui^. Uy a doncen 
d^autres rochers calcaires qui ont existé dans 
le sein de la m«r avant la fbrmatvpn des rochers 
de nos collines, puisque les bancs situés au- 
dessous de tous les autres bancs ne sont paji 
simplement composés de coquilles , maisplu« 
tAt de gravier et d'autres débris de pierres déjà 
formées ; il est même assess rare de trouve» 
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dans ce dernier, banc qiielques vestiges do 
coquilles , et il.paroît que ce premier dépôt 
des sédimens où du transport des eaux n^est' 
qu'un banc der sable et de gravier calcaire 
sans mélange decéquilles., sur. lequel les 
<:oquillages vtyans âesont ensuite- établis > 
et ont'laissé tencsi - dépouilles , !q ni bient<6t 
anrontiété mMées et recçuvertes par d'autre» 
débFis..pi;evreu& amples et déposés comme 
ceux du. premier b^knc : oar» les coquilles^ 
comme je vlens.de le dire,, ne ae trouvent 
pas dans |;c[U8 les bancs , mais seulement dans 
quelques uns; et ces bancs coquilleux sont > 
pour ainsi dire./ interposés en^tlreJes autres 
bancs , dont la pierre est uniquevient com« 
posée de graviers et de détrimens pierreuse ^ v 
Far 1 ocjs considérations tirée» - de iU» spec-* 
lioasuêine' de» objets , ne ;doit-on p4a présu^ 
mec ,;> o<mvne \t> l'ai xi^devant insitttté> qu'il 
a fallu pliu de temps à la Nature que je n'en 
ai compté pour, la formatton de n$is eollLues 
calcaires, puisqu'elles ne sqnt que les défr 
eombres immenses de ie» premières, cons-n 
tructions dans ce genre? SeulemeuLpnppur- 
Toit se persuad^p que les m^térifiux -de cea 
jincieiia locbers qui ont précédé les nôtr^^A 
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n'avoknt'pas acquis daùsiTeau de la mer la; 
même dureté, que celle de nos pierres, et 
que, par leur peu de consistaBce, ils auront, 
été réduits en sable et transportés aisément 
par le mouvement de» eaux ; mais cela ne 
diminue que de très-peu Ténorjmité du temps, 
puisqu'il a fallu que ces coquillages se soient 
liabitués et qu'ils aient vécu et se soient mul- 
tipliés sans nombre , avant d'avoir péri sur- 
lés lits où leurs dépouilles gisent aujourd'hi^i 
en bancs d*une si grande étendue et ea 
masses aussi prodigieuses. Ceci même peut 
encore se prouver par les faits ; car on 
trouve des bancs entiers quelquefois épais de 
plusieurs pieds , composés en totalité d'une 
seule espèce de coquillages , dont les dé- 
pouilles sont toutes couchées. sur la x(^éme 
face et au même niveau. Cette régularité dans 
leur position, et la présence d'une seule 
espèce à l'exclusion de toutes les autres^ 
semblent démontrer que ces coquilles n'ont 
pas été amenées de loin par les eaux , mais 
que les bancs où elles se trouvent se sont 
formés sur le lieu même , puisqu'en suppo- 
sant les coquilles transportées, elles se trou- 
yeroient mêlées d'autres coquilles, et placées 
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irr^ulièrement ea tous sena avec les débris 
pierreux amenés en même temps, commo 
on le voit dans plusieurs autres couches de 
pierre. La plupart de nos collines ne se sont 
donc pas formées par des dépôts successifs 
amenés par un mouvement nniforme et 
constant : il fautuécessairement admettre des. 
repoB dans ce grand travail , des intervalles 
considérables de temps entre les dates de la 
formation de chaque banc, pendant lesquels 
intervalles certaines espèces de coquillages 
auront habité, vécu, multiplié sur ce banc, 
et formé le lit coquilleux qui le surmonte ; 
il faut accorder encore du temps pour que 
d'autres sédimens de graviers et de matières 
pierreuses aient été transportés et amenée 
par If s eaux pour recouvrir ce dépôt de co« 
quilles^ 

En ne considérant la Nature qu'en général» 
nous avons dit que soixante*seize mille ans 
d'ancienneté sufiisoient pour placer la suite 
de ses plus grands travaux sur le globe ter«» 
restre , et nous avons donné la raison pour 
laquelle nous nous sommes restreints à cette 
limite de durée, en avertissant qu'on pour- 
roit la doubler, et même la quadrupler si Ton 
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vouloit se trouver parfaitement à Taise pour 
rexplication . de tons les pbënomènea. £a 
effet , lorsqu'on examine en del&il la eompo- 
iîtiifti de ces mèmeft ouvrages» ehaque point 
de cette analyse augnàente la durée et recule 
les limites de ce temps , trop, imlnense pour 
rimagination, et néanmoins trop court pour 
notre jugement. 

Au reste» la pétrification a pu se faire au 
fond de la mer toi|it aussi facilement qu'elle 
a'opère à la surface de la terre ; les marbres 
qu'on a* tirés sons l'eau vers les côtes de Pro- 
Tence , les albâtres de Malte , les pierres des 
Maldives, les rochers calcaires durs qui se 
trouvent sur la plupart des hauts^fouds dans 
toutes les mers, sont des témoins irrécusables 
de cette pétrification sons les eaux : le doute 
de quelques physiciens à cet égard étoit fondé 
aur ce que le suc pétrifiant se forme sous nos 
yeux par la stillation des eaux pluviales dans 
nos collines 'calcaireis , dont les pierres ont ac« 
quis, par un long dessèchement, leur solidité 
et leur dureté; au lieu que, dans la mer, 
ils présumoient qu'étant toujours' pénétrées 
d'humidité , ces mêmes pierres ne pou voient 
acquérir le demieA* degré d^ leur consistance. 
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Mais, comme je viens de le dire> eette pré^ 
somption est démentie par les faits : il 7 a 
des rochers au fond des eaux tout aussi durs 
que ceux de nos terres les plus sècbes^les 
amas de grayiers ou de coquilles, d'abord 
pénétrés d'humidké/ et sans cesse baignés 
par le» eaux , n'ont pas laissé de se durcir 
avec le temps par le seul rapprochement et 
la réunion de leurs parties solides; plus elles 
se seront rapprochées, plus elles auront 
exclu les parties humiides; le suc pétrifiant 
• distillant continuellement de haut en bas, 
aura, comme dans nos rochers terrestres, 
achevé de remplir les interstices et les porea 
des bancs inférieurs de ces rochers souma- 
rins. On ne doit donc pas être étonné de 
trouver au fond des mers , à de très-grandes, 
distances de toute terre , de trouver , dis^je , 
avec la sonde, des. graviers calcaires ausst 
durs, aussi pétrifiés, que nos graviers de la: 
surface de la terre. En général , on peut 
assurer qu'il s'est fait , se fait et se fera par- 
tout une conversion successive de coquilles 
en pierres , de pierres en graviers , et de gra- 
viers en pierres , selon que ces matières s& 
trouyent remplies ou dénuées de cet ejitrailr 
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tire de leur propre substance, qui seul peut 
achever l'ouvrage commencé par la forcées 
affinités , et. compléter celui de la pleine pé* 
trification: 

'Et cet extrait sera lui^inème d'autantplus 
pur et plus propre à former une masse plus 
«oiide et plus dure , qu'il aura passé par un 
plus grand nombre de filières : plus il aura 
•ubi dé- filtrations depuis le banc supérieur « 
plus ce liquide pétrifiant sera chargé de mo« 
lécules denses , parce que la matière des 
bancs inférieurs étant déjà plus dense , il ne 
peut en détacher que des parties de même 
densité. Nous verrons dans la suite que c'est 
à des doubles et triples filtratious qu*bu doit 
attribuer Forigine de plusieurs stalactites du 
genre vitreux; et quoique cela ne soit pas 
aussi apparent dans le genre calcaire , on 
voit néanmoins qu'il y -a des spaths phi^ ou 
moins pure» et mïême plus ou moins durs» 
qui nous représentent les différentes qualités 
du suc pétrifiant dont ils ne sont que le 
fésiâu, ou, pour mieux dire, la substance 
knême crystallisée et sépsLiée de son eâu 9Vl* 
l^rflue. 

Dans lea collines dont les flancs sont 
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ouverts par des carrières coupées à pic, Ve/n 

peut suivre les progrès et recoimoltre les 

formes différentes de ce suc pétrifiant e| 

pétrifié : on verra qu'il produit ^coiiununër 

meut des concrétions de même najture que la 

matière à travers laquelle il a filtré i si 1» 

colline est de craie et de pierre tendre -sous la 

couche de terre végétale » l'eau , en passant 

^ans celte première couche., et s'infiltrant 

«nsuite dans la craie, en détachera et entrai* 

uera toutes les molécules dont elle pourra 

se charger, et elle les déposera aux environa 

de ces carrières en forme de concrétionsr 

branchues et quelquefois fistuleuses, don^ 

la substance est composée de poudre calcaire 

anèlée avec de la terre végétale , et dont lea 

masses réunies forment un tuf plus léger et 

moins dur que la pierre ordinaire. Cas tufa 

ne sont en eifet que des amas de concré-^ 

lions , où Ton ne voit ni fentes perpendicu*» 

laires ni délits horizontaux , où l'on, ne 

trouve, jamais de coquilles marines , mais 

souvent de petits coquillages terrestres et 

des impressions de plantes, particulièrement 

de celles qui croissent sur le terrain de la 

colline même ; mais lorsque l'eau s'infiltr« 
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dftnt les bancs d^nne pierre plus dure * il lui 
fiiutplas de temps pour eu détacher des parti- 
cules , parce qu'elles sont plus adhérentes eC 
plus denses que dans la pierre tendre ; et dès. 
lors les concrétions formées par la réunion. 
de ces particules denses , deviennent des 
congélations à peu près aussi solides que les 
pierres dont elles tirent leur origine ; la plu- 
part seront même à demi transparentes, 
parce qu'elles ne contiennent que peu de ma* 
tières hétérogènes en comparaison des tufs 
et des concrétions impures dont nous venons 
ds parler. Enfin , si l'eau filtre à travers les^ 
marbres et autres pierres les plus compactes 
et les pins pétrifiées , les congélations ou 
stalactites seront, alors si pures , qu'elles 
auront la transparence du ciystal. Dans toue 
les cas , Tean dépose ce suc pierreux par-* 
tout où elle peut s'arrêter et demeurer en 
repos ^ soit dans les fentes perpendiculaires , 
soit entre les couchas horisontales des rochers ; 
et par ce long séjour entre ces couches , le 
liqolde pétrifiant pénètre les bancs inférieurs 
et en augmente la densité. 

On voit par ce qui vient d'être exposé, 
que les pierres calcaires ne peuvent acquérir 



36 HISTOIRE NATURELLE 
un certain degré de dureté qu'autant qii*ellet 
sont pénétrées d'un suc déjà pierreux; qu'or- 
dinairement les premières couches des moti» 
tâgries calcaires sont de pierre tendre , parôe 
qu'étant les plus élevées, «Ue» n'ont pu rece- 
voir ce suc pétrifiant» et qu'au contraire elles 
l'ont fourni aux couches inférieures. £t lors* 
qu'on trouve de la pierre dure, aux sommets 
des collines > on peut s'assurer, en considé- 
rant le local , que ces somiaeis de collines 
ont été , dans le commencement , surmontés 
d'autres bancs de pierre, lesquels ensuite ont 
été détruits. Cet effet est évident dans les 
'collines isolées, elles sont toujours moina 
élevées que Us montagnes voisines ; et-, ei% 
prenant le niveau du banc .supérieur de la 
colline isolée, on trouvera à la même hau- 
teur , dans les collines voisines , le banc cor- 
respondant et d'égale dureté surmonté de 
plusieurs autres bancs dont il a reçu les sucs 
pétrifians , et par conséquent le degré de 
dureté qu'il a conservé jusqu'à ce jour. Nous 
avons expliqué * comment les courans-de la 
mer ont dû rabaisser les sommets de toutes 

* Époques de la Nature. 
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Uft collines isolées; et il ii*y a cru nulcban- 
gement, nulle altération, dans les couchet 
de ces pierres depuis la retraite des mers» 
sinon dans celles où le banc supérieur s'est 
trouve expoftë aux injures de Taîr -, ou re- 
couvert d'une trop petite épaisseur de terre 
yégétale. Ce premier lit s'est en effet délité 
horizontalement et fendu verticalement; et 
c'est là d*oà l'on- tire ces pierres calcairea 
dures et minces , que Von nommé tasses en 
plusieurs provinces , et dont on se sert , au * 
lieu de tuiles , pour couvrir les maisons rus-' 
tiques^ t mais immédiatement au^* dessous. 
4,0 ce lit de pierres minces , on retrouve lea 
bancs solide* et épais qui n'ont subi aucune 
altération , et qui sont encore tels qu'ils ont 
été formé» par le transport et le dépôt des 
eaux de. la mer. 

£n remontant de nos collines' isolées aux 
carrières des' hautes montagnes calcaii'es, 
dont les bancs supérieurs n'ont point été 

* Il ne faut pas coofondre ces pierres calcaires en 
Jàvts, avec les îatfes de gris feuilleté dont nous 
avons parlé ci-devani; et bien moins encore avec lés 
véritables lattes ifolcani<fU€s , qui sont d'une toute 
autre nature. 
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détruits , on observera par-tout que ces l>aiicf 
supérieurs sont les plus minces , et que le» 
inférieurs deviennent d'autant plus épais 
qu'ils sont situés plus bas. La cause de cette 
difiPérence me paroi t encore simple. Il faut 
considérer chaque, banc de pierre comme 
composé de plusieurs petits lits stratifiés le» 
uns sur les autres : or^ à mesure que l'eau 
pénétre et dçscend à travers les.nMtssies de 
gravier ou de craie , elle se çBarge ^e plus, en . 
plus des molécules qu'ellie en détache ; et, déa 
qu'elle est arrêtée par un lit dç pierre plus 
compacte» elle dépose. sur ce lit une partie 
des molécules dont elle étoit chargée et en- 
traine le reste dans les pores et jusqu'à la 
siirface inférieure de ce lit , et même aur la 
surface supérieur^ du lit au-dessous. L'épais- 
seur des deux lits augmente donc en même 
temps , et leur$ surfaces se rapprochent , 
pour ainsi dire , par l'addition de cette nou- 
velle matière; enfin ces petits lits se joignent 
et ne forment plus qu'un seul et même lit 
qui se réunit de même à un troisième lit , 
en sorte que plus il y a de matière lapidi- 
fique amenée par la stillatiou des eaux , 
plus il se feit de réunion des petits lits, dont 



DES MINÉRAUX. ^9 

la somme fait répaîsseur totale de chaque 
banc, et par conséquent cette épaisseur doit 
être plus grande dans les bancs inférieurs 
que dans les* supérieurs , puisque c'est aux 
dépens de ceux-ci que leurs joints se rem- 
plissent et que leurs surfaces se réunissent. 

Pour reconnottre évidemment ce produit 
du travail de l'eau , il ne faut que fendre une 
pierre dans le sens de son lit de carrière : en 
la divisant horizontalement , on verra que 
les deux surfiices intérieures qu'on vient de 
séparer , sont réciproquement hérissées d'un 
très-grand nombre de petits mamelons qui 
se correspondent alternativement , et qui 
ont été fermés par le dépôt des stillations de 
l'eau ; là pierre délitée dans ce sens pré- 
sente une cassure spatbique qui est par-tout 
convexe et concave , et comme ondée de 
petites éminences , au lieîi que la cassure 
dans le sens vertical n'offre aucun de ces petits 
mameloiis , mais le graili seul de la j;> terre. 

Comme ce travail de l'eau chargée du suc 
jkétrifiant a coinniencë de se faire sur les 
pierres calcaires dès les premiers temps de 
leur formation , et qn'il s'est fait soùs les 
«aux par l'infiltration de Teau de la mer , et 
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d'un siècle les graviers, les petits caillons ef 
les sables, de quelque nature qu'ils soient, 8« 
réunissent en grandes masses dures et solides, 
et dont la purification sons VeàA ne fait 
que s'augmenter et se consolider de plus eii 
plus avec le temps. No^us en parlerons plue 
en détail lorsqu'il sera question des pierreî 
mélangées de détrimens calcaires et de débris 
vitreux ; mais il est bon de reconnottre d'a- 
vance l'existence de ces trois glutens ou ci-* 
mens diSerens , dont le premier et le second, 
c'est-à-dire , le suc crystallin et le sucs pa-* 
thique , réunis au bitume , ont augmenté la 

les briques, les pierres, le sable, le plâtre, le» 
coquilles, eic. se trouvent, après un certain temps , 
si bien unis et aiucfaés ensemble , que le tout ne 
paroit qu'un morceau de pierre. ( SUiaire natu^ 
relie d^ Espagne, par M* Bowles. } 
■ M. le prince de Pignatelli d'Egmont, amateur 
très^clairé' de toutes les grandes et belles' connois- 
sances, a eu' la bouté de me donner, pour le Cabi- 
net du roi, vxL morceau de cette même nature, 
tiré ftir le rivage de' la mer de Sicile, où cette pé- 
trificadon s'optrc en trës-jieii de temps. Fazelli y 
de rébus Sicidisy attribue à l'eau du détroit de Cba- 
rybdc cette propriété de cimentée le gravier de st»* 
rivages. 



DES MINÉRAUX. ^^ 

Aurel^ des pîerîes de ces deux genres lors* 
qu'elles se sont formées sous Teau. Ce der- 
nier ciinent pard!t être celui de la plupart 
des pierres schisteuses , dans lesquelles il est 
souvent asses aboiidaht pour les rendre in- 
flanâxiaMes; et quoique la présence de ce 
cimèili^ ne séit pas évidente dans les pierres 
calcaires y Todeur qu*elles exhalent lorsqu'on 
les faille , iitâtqne qti*il est entré de la tna- 
tière inflammable dans leur composition. 

Mais revenons à notre «bjet principal ; et, 
après avoir coliddéré la formation et la com- 
position des jl^îerres calcaires , suivons en 
détail rexàmên' des variétés'de la Nature dans 
leur décomposition. Après avoir Vu les coupes 
perpendiculaires dés rochers dans les car-* 
riéres , il faut aussi jeter un coup d'œil sur 
les pierres errantes qui s'en sont dëtachées , 
tt dont iïj a trois espèces assez remarquables. 
Les pierres «fe la première soir té sont des 
blocs informés qui se trouvent' communé- 
ment sur la pente des collines et jusque dans 
les vallons ; le' grain de ces pierres est fin et 
senoié de points brîUans , sans aucun mélange 
ni vestige de coquilles : Tune des surfaces 
de ces blocs est hérissée de maAieloiis assés 
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longs , la plupart figurés eu cannelures et 
comme travaillés de main d'homme , tandis 
que les autres surfaces sont unies. On'recon- 
noitdonc évidemment le travail de Teau sur 
ces blocs, dont la surface cannelée por toit 
horizontalement sur le banc duquel ils ont* 
été détachés : leur composition n'est qu'un 
amas de congélations grossières, faites par 
les stillations de Veau à travers une,matièr« 
calcaire tout aussi grossière. 

Les pierres de la seconde soute ne.sont pas 
des blocs informes ; ils affectent au contraire 
des figures presque régulières. Ces blocs n« 
9e trouvent piis communément sur la pente 
des collines ni dans leuirs vallons , mais 
{)hu6t dans les plaines au-dessus des mon-> 
tagnes calcaires , et la substance dont ils sont 
composés est ordinairement blanche : les una 
sont irrégulièrement sphériques ou , ellip-, 
tiques , lés, autres hémisphériqueà; et quel-; 
quefois on en trouve qui sont étroit^ dana 
leur milieu, et qui ressemblent à deu^it: moi- 
tiés de sphère réunies par un coUçt. Ces 
sortes de blocs figurés présentent encore la 
forme de la substance des ostroïtM , cer^eau,x 
4e mer, etc, ^ dçnt il9 ne sont^que les masses 
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.entières ou les fragments ; leurs rides et leurs 
pores ont été remplis d'une matière blanche 
. toute semblable ,k celle de ces productions 
marines. Lesstries et les étoiles que Ton voit à 
la surface de plusieurs de ces blocs , ne laissent 
^aucun doute sur la premier^ nature de ces 
pierres, qui n'étoient d'abord que des masses 
Goquilleuses produites par lespolypes etautres 
animaux de même genre» et qui, dans la 
.auite, par l'addition et la pëuétration.du suc 
•extrait de ces jném^ substances, sont deve* 
SLues des pierres solides et mém« sonores. 

La troisième espèce de ces pierres en blocs 
et en débris se trouve , comme la première, 
sur la pente des montagnes calcaires , et 
2nème dans leurs vallons; ces pierres sont 
plates comme le moellon commun , et pres- 
que toujours renflées dans leur milieu, et 
plus minces sur les bords, comme sont les 
galets ; toutes sont colorées de gris foncé ou 
de bleu dans cette partie du milieu qui est 
toujours environnée d'une substance pier- 
reuse blanchâtre, qui sert d'enveloppe à tous 
ces noyaux colorés *, et qui a été formée pos^ 

* Aux bords de l'Albariue , sur-tout pris de Saiutr 
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térîeurement à ces noyaux : néanmoins ils 
ne parolssent pas être d'une formation aussi 
ancienne que ceux de la seconde sorte ; car 
ils ne contiennent point de coquilles : leur 
couleur et les points brillans dont leur subs- 
tance est parsemëe , indiquent qu'ils ont 
d'abord été formés par une matière pierreuse, 

Denys , il y a une immensité de cailloux roulés (qui 
sont bien de terre calcaire, puisqu'on en fait de tiès- 
l)onne cbaax ); ils ont une croûte blanche h peu pcèl 
concentriqne, et un noyau d'un beaa gris-bleu. Le 
hasard ne peut avoir fait que des fiagmena de Uocs 
^éjés se soient usés et arrondis conoentriquement 
suivant leurs couleurs t quelle peut donc être la for- 
mation de ces cailloux ? ( Lettre de M* de Morpeau 
à M, le comte de Buffhn, datée de Bourg-en-Bcesse 
le aa septembre r778.) 

Je puis ajouter que , dans presque tous les pa^s 
dont les collines sont composées de pierres calcaires, 
il se trouve de ces pierres dont Tintérieur, plus an- 
ciennement formé que l'extérieur^ est teint de gris 
ou de bleu , undis que les couches supérieures et in. 
férieures sont blanches; ces pierres sont en moel- 
lons plats, et il ne leur.manque, pour ressembler 
entièrement aux prétendus cailloux du Rhône , que 
d'avoir été roulés. 
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imprégnée de fer ou de quelque autre minéral 
qui J.es a colorés , et qu'après avoir été sépa- 
rés des rochers où. ils.se sont formés, ils ont 
été roulés et applatis en forme de galets , et 
qu'enfin ce n'est qu'après tous ces mouve- 
mens «t ces altérations qu'ils ont été saisis de 
nouveau par le liquide pétrifiant qui les a 
tous enveloppés séparément, et quelquefois 
réunis ensemble; car on trouve de ces pierres, 
à noyau coloré non seulement en gros blocs ». 
mais même en grands bancs de carrières» 
qui toutes soui situées sur la pente et.aa 
pied de8%Bontagnea ou cqllines calcaires, 
dont ces blocs ne sont que les plus anciens 
débris. 

On trouve encore sur les pentes douces des 
collines calcaires , dans les champs cultivés » 
une grande quantité de pétrifications de co- 
quilles et de crustaciés .entières et bien con- 
servées , que le soc de la* charrue a détachées 
et enlevées du. premier banc qui glt immé* 
diatement sous. la couche de terre végétale. 
Cela s'observe dans tous les lieux où ce pre- 
mier bano est d'une pierre tendre et gelisse. 
Les morceaux de moellon que le soc enlève » 
se réduisent en gravier et en poussière a«. 
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bout de quelques années d'exposition à Vklff 
et laissent à découvert lespéirificationsqu'ils«' 
conteuoient , et qui étoient auparavant enve-^ 
loppées dans la matière' pierreuse : preuve 
évidente que ces pétrifications sont plus dures - 
vCt plus solides que la matière qui'les envi'* 
ronnoit , et que, la décomposition de la co^ 
quille a augmenté la densité de la portion de' 
oette matière qui en a rempli la capacité < 
intérieure; car ces pétrifications en forme de- 
coquilles , quoiqu' exposées à la gelée et à 
toutes les injures de Fair , j ont rénsté sans 
&e fendre ni s'égiynerv tandis que^ autres 
morceaux de pierre enlevés du même banc 
ne peuvent subir une seule fois l'action* de> 
la gelée sans s'égrener ou se diviser en écailles. 
On doit donc , dans ce cas^ regarder la dé-- 
composition de la coquille comme la subs- 
tance spathique qui a augmenté la densité 
de la matière pierreuse, contenue et moulée 
dans son intérieur, laquelle , saiis cette addi<- 
tion de substance tirée de la coquille m^me, • 
n'auioit pas eu plus de solidité que la pierre 
environnante. Cette remarque vient à l'appui 
de toutes les observations par lesquelles on. 
peut démontrer ^ue i'oxigine des piesres ca^ 
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génëràl , et- de la matière apathique en par- 
ticulier, doit être rapportée à la décomposi- 
tion des coquilles par l'intermède de reau. 
J'ai de plus observé que. l'on trouve assez 
communément une espèce de pétrification 
dominante dans chaque endroit , et plus 
abondante qu'aucune autre : il y aura, par 
exemple, des milliers de œnrsJde bœufs 
(bmardiie9) dans un canton, des milliers de 
cornes d'animçodans un autre, autant d'our- 
sins dans. un troisième, souvent seuls, ou 
tout au plus acfiompagnés d'autres espèces en 
très-petit nombre ; ce qui prouve. encore que 
la matière des bancs où se trouvent ces pétri* 
fication&, B*a pas été amenée et transportée 
confuséinent par le mouvement des eaux^* 
mais que «certains coquillages se sont établis 
tur le lit inférieur, et qu'après y avoir vécu 
«t s'êUe multipliés en grand nombre , ils ^ 
ont laissé; leurs dépouilles;"' 

L'on trouve encore, sur la pente des col- 
lines calcaires, de gros blocs de pierres cal- 
caires gJTossièires , enterrées à une petite pro- 
fondeur , qu'on appelle vulgairelnent des« 
pierras à fiur, . parce qu'elles résistent sans 
ae fendre aux f«ux de nosioiUs et fourneaux^ 

5 
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tandis que toutes les autres pierres qui ri^ 
sistent à la gelée et au plus grand froid, nt 
peuvent supporter ce même degré de feu sans 
s'éclater avec bruit. Commuiiément les pierres 
légères , poreuses et gelisses , peuvent être 
chauffées jusqu'au point de se convertir en 
chaux sans se casser , tandis que- les plus 
pesantes et les plus dures , sur lesquelles la 
gelée ne fait.aucune impression , n« peuvent 
supporter la première actit>n de ce même 
feu. Or notre pierre à four est composée dé 
gros graviers calcaires détachés des rochers 
supiérteurs , et qui , se trouvant recouverts 
par une coudie de terre végétale , se sont 
fortement, agglutiné» par leuàrs- angles sans 
ae joindre de près > et ont laissé entre eux 
des intervalles qi^e la matifève spvthique n'a 
pas remplis* Oettc pierre , criblés de petite 
vides , . n'esiien effet qu'un* amas dé graviers 
durs , dont la plupart sont colorés de jaune 
ou^do rougeàltv y et dont- la réunion ne paroU 
pas s'être ffiite par le suc spathique ; car ort 
n'y voit aucun de ces points briilans qui le 
décèlent dans les autres pierres aui^quelles 
il sert de ciment. Celui qui lie les grains de 
ce gros gravier de la pierre à fsur n'est pa» 
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mppareiit, et peut-être est-îi d'une autre 
nature ou en n;ioindre quantité que 1er ciment 
«pathique : on pourroit croire qtte c'est un 
•extrait de U. matière ferrugineuse qui a lié 
ces grains en même temps qu'elleleur a donné 
la couleur^; on bien ce ciment, qui n'a pu 
M former que par la fikration de Teau pln- 
iriale à tnlters la concbe de terre végétale» 
lest an produit de ces mêmes partiel ferrugi- 
neuses et pyriteuses , provenant de la dis8o«- 
Intion des pyrites qui se sont effleuries par 
l'bumidité dans cette terre végétale ; car cette 
pierre à four, lorsqu'on la travaille, répand 
une odeur de soufre encore plus forte que 
celle des autres pierres. Quoi qu*il en soit , 
cette pierre à four, dont les graine sont gros 
«t pesans, et dont ht masse est néanmoins 
assez légère par* la grandeur de ses vides» 
résiste sans s^ fendre au feu où les autres 
s'éclatent snèitement : aussi femploie-t-on 
de préférence pour les âtres des fourneaux» 
les gueules de four , les contren^œurs de che- 
minée,' etc. 

* II me semble qu'on pourroit rapporter i notre 
pierre & ibar celle qu'on nomme roussiêr en Nor* 
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Enfin Ton trouve au pied et sur la pente 
douce des collines calcaires» d'autres amas 
de gravier ou d'un sable plus fin, dans les- 
quels il s est formé plusieurs lits de pierres 
inclinées suivant la pente du terrain , et qui 
te délitent très-aisément selon cette même 
inclinaison. Ces pierres ne contiennent point 
de coquilles , et sont évidemment d'une for- 
.mation nouvelle; leurs bancs inclinés n'ont 
guère .plus d'un pied d'épaisseur , et se di- 
visent aisément en moellons plats , dont les 
.deux surfaces sont unies. Ces pierres para-' 
sites ont été nouvellement formées par l'a- 
grégation de ces sables ou graviers , et elles 
ne sont ni dures ui pesantes , parce qu'elles 
n'ont pas été pénétrées du suc pétrifiant , 
comme les pierres anciennes qui sont posées 
sous des bancs d'autres pierres. 

La dureté , la pesanteur et la résistance à 
l'action de la^elée dans les pierres, dépendent 
donc principalement de la grande quantité 
de suc lapidifique dont ejles sont pénétrées; 
leur résistance au feu suppose au contraire 
des pores très -ouverts , et même d'assez 
grands vides entre leurs parties constituantes : 
niaoïnoius plus les pierres sont denses, plus 
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il faut de temps pour les convertir en chaux* 
Ce n'est donc pas que la pierre à four se cal-^ 
cLne plus difficilement que les autres ; ce 
SL*est pas qu'allé ne se réduise également en 
chaux ; mais c*est^ parce qu'elle se calcine 
sans se fendre, sans s* écailler ni tomber en 
fragmens » qu*elliB a de l'avantage sur le» 
autres pierres pour être employée aux fours 
et aux fourneaux : et il est aisé de voir pour- 
quoi ces pierres , en se calcinant, ne.se di-^ 
"visent ni ne s'égrènent ; cela vient de ce que 
les vides , disséminés en grand nombre dans 
toute leur masse, donnent à chaque grain 
dilaté par la chaleur , la facilité de se gonfler r 
a* étendre et occuper plus d'espace , sans for- 
cer les autres grains à céder leur place , au 
Jieu que , dans les pierres pleines, la dilata- 
tion causée par la chaleur ne peut renfler le» 
grains sans faire fendre la masse en d'autant 
plus d'endroits qu'elle sera plus solide. 

Ordinairement les pierres tendre» sont 
blanche», et celles qui sont plu» dures ont 
des teintes de quelques couleurs; les grises^ 
et les jaunâtres, celles qui ont une nuance 
de rouge , de bleu, de verd , doivent toutes 
ce» couleurs au fer ou à quelque autre minéral 
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qui est entré dans leur composition ; et c'est 
sur-tout dans les marbres que Ton voit toutea 
les rariété^ possibles des plus belles couleurs: 
les minéraux métalliques ont teint et impré* 
gné la substance de toutes ces pierres colo- 
rées dès le premier temps de lenr formation ; 
car la pierre rousse même / dont on attribue 
la couleur aux parties ferrugineuses de la^ 
couche végétale , se trouve souvent fort au- 
dessous de cette couche , et surmontée de plu-«> 
sieurs bancs qui a*ont point de couleur. Il en 
est de mêmede la plupart des marbres colorés : 
c* est dans le temps de leur formation et de leur 
première pétrification qu'ils ont reçu leur» 
couleurs par le mélange du fer ou de quel- 
que autre minéral ; et ce n'est que dans des ca» 
particuliers et par des circonstances locales 
que certaines pierres ont été colorées par Ift 
atillation des eaux à travers la terre végétale. 
Les couleurs, sur-tout celles qui sont vives 
ou foncées , appartiennent donc aux marbres 
et aux autres pierres calcaires d'ancienne 
formation ; et lorsqu'elles se trouvent dans 
des pierres de seconde et de troisième forma* 
lion , c'est qu'elles j ont été entraînées avec 
1a matière même de ces pierres* par lai»tilla« 
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tion des eaux. Nous avons déjà parlé de ce» 
carrières en lieu bas qui se sont formées aux 
dépens des rochers plus élevés ; les pierres 
en sont communément blanches , et il n'y a 
que celles qui sont mrélées d*une petite quan- 
tité d'argille ou de terre végétale qui soient 
colorées de jaune ou de gris. Ces carrières de 
nouvelle formation sont très-communes dans 
les vallées et dans le voisinage des grandes 
rivières, et il est aisé d'en reconnoitre Tori- 
gine et de suivre les progrès de leur établis-^ 
aement depuis le sommet des montagnes cal<^ 
caires jusqu'aux plaines les plus basses. 

On trouve quelquefois dans ces carrièret 
de nouvelle formation des lits d'une pierre 
aussi dure que celle des bancs anciens dont 
elle tire son origine ; cela dépend, dans cea 
nouvelles carrières comme dans les anciennes, 
de répaisseur des lits superposés : les infé^ 
rieurs , recevant le suc pierreux dès lits siipé» 
rieurs , prendront tous les degrés de' dureté 
et de densité à mesure qu'ils en seront péné- 
trés; mais les pierres qui se trouvent dans 
les plaines ou dans les vallées voisines desf 
grandes rivières dispesées en lits horizon-' 
taitt ou inclinés, n'ont çié formées que dea* 
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fiédimens de craie ou de poussière de pierre» 
qui primitivement ont été détachés des ro- 
chers , et atténués par le mouvement et 
rimpression de Teau. Ce sont les torrens, les 
ruisseaux et toutes les eaux courantes sur la 
terre découverte , qui ont amené ces poudres 
calcaires . dans les vallées et les plaines , et 
qui souvent y ont mêlé des substances de 
toute nature. On ne trouve jamais de coquilles 
marines dans ces pierres , mats souvent des. 
coquilles flayiatiles et terrestres ' ; on y a 
même trouvé des morceaux de fer ^. et de 

^ La pierre qu'on tire à peu de distance deja 
Seine, près de l'Hôpital géoérid de Fans, et dont 
j'ai parlé plus haut , est remplie de petites »ù , 
qui sont communes dans les ruisseaux d*eaa vire : 
Cette pierre de la Seine ressemble à pen près aux 
pierres que l'on tire dans les vallées , entre la Saône 
et la Vingeanne , auprès du village de Talmaj en 
Bourgogne. Je cite ce dernier exemple , parce qu'il 
démon tife évidemment que la. matière de ces lits 
de pierre aété^amenée de loin , parce qail n y a au^ 
cuue montagne calcaire qu*à environ une. lieue de 
distance. 

. * Le sieur Damouiier , maître maçon à Paris, tn'a 
rassuré qu'il y a quelques amiées il avoit trouvé 
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boîs*, travailles de main d'homme ; nous 
avons vu du charbon de bois dans quelques 
.unes de ces pierres : ainsi Ton ne peut dou«- 
ter que toutes les carrières en lieu bas ne 
soient d*une formation moderne ; qu'on doit 
dater depuis que nos contineus , déjà dëcou- 

dans an bloc de pierre dite delSaini'Leu, la- 
quelle ne se tire qu'à la surface de la terre, c'est-à- 
dire, à quelques pieds de profondeur, pn corps 
Cj^lindrique, qui lui paroissoitêtre une pétrification y 
parce qu*il étoit incrusté de matières pierreuses; 
mais que Vayant nettoyé avec soin , il reconnut que 
c'étoit vraiment un canon de pistolet , c'est-à-dire 
du fer. 

* Dans un bloc de pierre de plusieurs pieds de 
longueur , sur une épaisseur d'environ un pied ou 
quinze pouces , tiré des carrières du faubourg Saint- 
Marceau à Paris , l'ouvrier uilleur de pierre s*ap. 
perçut, en la sciant, que sa scie poussoitau dehors 
une matière noire, qu'il jugea être des débris de 
bois, pourri. En effet , la pierre ayant été séparée 
eu deux blocs , il trouva qu'elle renfermoit , dans 
son intérieur, un morceau de bois de près de deux 
pouces d'épaisseur, sur six à sept pouces de longueur, 
lequel étoit en partie pourri et sans aucun indice da 
pétrification. 
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verto , ont été exposés aux dégradations de 
leurs parties , même les plus solides , par la 
gelée ^ par les autres injures des élément 
humides. Au reste. , toutes le^ pierres de ceé 
basses carrières ne présentent qu'un grain 
plus ou moins fia , et très-peu de ces points 
brilians qui ipiiquent la présence de la ma- 
tière spàthique : aussi sont-elles ordinaire^ 
ment plus légères et moins dures que la pierre 
des hautes carrières , dans lesquelles les bancs 
inférieurs sont de la plus grande densité. 

Et cette matière spatbique qui remplit 
tous les «^ides et s'étend dans les délits et dans 
les couches horizontales des bancs de pierre» 
s'accumule aussi le long de leurs fentes per- 
pendiculaires : elle commence par en tapis- 
ser les parois , et peu à peu elle les recouvre 
d'une épaisseur considérable de couches addi- 
tionnelles et successives ; elle j forme des 
mamelons, desstries, des cannelures creuses 
et saillantes , qui souvent descendent d'en 
haut jusqu'au point le plus bas, où elle se 
réunit en congélations , et finit par remplir 
quelquefois en entier la fente qui séparoit 
auparavant les deux parties du rocher. Cette 
soatiére spatbique qui s'accumule dans les 
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eavîtés et les feutes des rochers , n'est pas 
ordinairement du spath pnr , mais mélangé de 
parties pierreuses plus grossières et opaques ; 
on j reconnott seulement 1« spath par les 
points brilians qui se trouvent en plus ou 
moins grande quantité dans ces congéla- 
tions. 

Et lmrsqu« ces points brilians se innlti-' 
plient , lorsqu^'iis deviennent plus gros et 
plus distincts; ils ressemblant par leur forme 
à des grains 4te^ set marin : aiiési le» ouvriers 
donnent -aux pierres revêtues de cès^rystal- 
lisations apathiques le nom impptropre de' 
piems de sel. Ce ne sont pas toujours les 
pierres les pins dures» ni celles qui' sont 
composées de gra«rftr, mais cdietf qnf con-^ 
tiennenrtune trés^grandequantité de coq%iilles 
et de poinieardVMlftrsina , qui oSl^enf cette 
espèce- de ciystaiUtatkm en fôntie de graine 
de sel; et T'on peut observer qu'elle patott 
6tre toiAjottra en plus gros grains «tir là'sAi^ 
faoe qu-àritttérienrda ces pierres^ parce que 
les' grains dans IHutéricur sont toujburs liés^ 
ensemble. • ' : > . 

Ce suc pétrifiant qtii pénètre lés j^Uf^es 
des bancs inférieurs ; qui en remplit leir 
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^vité» , les joints horizontaux et les fent6tf 
perpendiculaires, ne provenant que de la 
décomposition de la matière des bancs supé- 
rieurs, doit , en s'en séparant, j causer une 
altiraîtion sensible : aussi remarque-t-on dana 
la pierre des premiers banos des carrières; 
qu'elle a éprouvé des dégradations ; on n'y 
voit qii'un trè^*petit nontbre drpoints bril- 
lant; ,elU. se divise en petits morceaux irré« 
guUers , minees', asses légers, elqui se brisent 
aisément. L'eau , en passant pat ces premiers 
banics i a donc enlevé les élémens du ciment 
spathique qui lioit les parties de la pierre , 
et en même temps elle en a détaché une grande 
quantité d'autre matière pierreuse plus gros- 
sière ;, et c'est de ce mélange qu'ont été com- 
posées toutes les congéla^ons ■ opaques qui 
remplissent.. les cavités des.TOobers": mais 
loraque l>a)i'çhargée de- ce ttbm^e matière 
passe ^ travers un second; filtre eu pénétrant* 
la, pie<|re ,des bancs inférieurs,, dont le tissu 
est plusse^r^, elle abandonne «t dépose en^ 
chemin fçes parties grossières , et -alors les^ 
stalactites qu'elle forme sont du vrai spath- 
pur , ][H>ovigètte et transpajreut. Kous verrons 
ci-«Brès q,ue, dans lespierrçstilîeûses comme' 
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dans les calcaires, la pureté des congélatioiM 
dépend du nomb):e des filtrations qu'elles ont 
subies, et de la ténuité des pores dans les 
matières qui ont sejrvi de filtre. 



DE L' ALBATRE. 



dsT albâtre , auquel les poètes ont si sou» 
vent compare la blancheur de nos belles , est 
toute une autre matière que Falbâtte dont 
nous allons parler; ce n* est qu'une substance 
gypseuse , une espèce de plâtre très-blanc » 
au lieu que le véritable albâtre est une ma« 
tière purement calcaire, plus souvent colo« 
rée que blanche» et qui est pins dure que le 
plâtre , mats en même temps plus tendre 
que le marbre. Les couleurs les plus ordi-> 
naires des albâtres sont le blanchâtre , le 
jaune et le rougeâtre ; on en trouve aussi qui 
sont mêlés de gris , et de brun ou noirâtre : 
souvent ils sont teints de deux de cescouieurs, 
quelquefois de trois , rarement de quatre ou 
cinq. L'on verra qu'ils peuvent recevoir 
toutes les nuances de couleur qui se trouvent 
dans les marbres sous la masse desquels ils 
se forment. 

L'albâtre d'Italie est un des plus beaux; il 
porte un grand aombre de taches d'un rouge 
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foncé sur un fond jaunâtre , et il n*a de trans- 
parence que dans que^ues petites parties. 
Celui de Malte est jaunâtre, nïélé de gris et 
de noirâtre' , «et Ton 7 voit aussi quelqu«s 
parties transparentes. Les albâtres que Im 
Italiens appellent a^o/^j* sont ceu^ qui ont 
le plus de tran^pfirence , et qui ressemblent 
aux agates par la disposition des couleurs* 
Il y en a même que Ton appelle aiS6<f/re onjx, 
parce*qu'il présjsnte des cercles concentriques 
de difiPërentes couleurs. Qn connoit aussi des 
albâtres herborises, et ces herborisations sont . 
ordinairement brunes ou noires, yolterra 
est Tendroit de l'ilafie le plus renommé par 
ses albâtres ; ox|i 7 en compte plus de vingt 
variétés différentes par les degrés de transpa- 
rence et les nuances de couleurs. Il 7 en a de ' 
bilancs à reflets diaphanes , avec quelques 
veines noires et opaques, et d'autres qui sont 
absolument opaques et de couleur ass^ terne , 
avec des taches noires et des herborisations 
branchues. 

Tous les albâtres sont susceptibles d'un 
poli plus ou moins brillant : mais on ne peut 
polir les albâtres tendres qu'avec des matières 
(sncore plus tendras « et sur-tout avec dé U 
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fiëdimens de craie ou de poussière de pierre, 
qui primitivement ont été dtftachës des ro- 
chers , et atténués par le mouvement et 
,r impression de l'eau. Ce sont les torrens, les 
ruisseaux et toutes les eaux courantes sur la 
terre découverte , qui ont amené ces poudres 
calcaires dans les vallées et les plaines, et 
qui souvent y ont mêlé des substances de 
toute nature. On ne trouve jamais de coquilles 
marines dans ces pierres , mais souvent des 
coquilles flayiatiles et terrestres ' ; on y a 
même trouvé des morceaux de fer^. et de 

* La pierre qu'on tire à peu de distance de Ja 
Seine, près de l'Hôpital géuéral de Paris, et dont 
j*ai parlé plus haut, est remplie de petites vis, 
qui sont communes dans les ruisseaux d*eaa yîve ; 
Cette pierre de la Seine ressemble à peu près aux 
pierres que l'on tire dans les vallées , entre la Saône 
et la Vingeanne , auprès du village de Talmaj en 
Bourgogne. Je cite ce dernier exemple , parce qu'il 
démon ti^e évidemment que la. matière de ces lits 
de pierre a été amenée de loin , parce qu'il n y a au^ 
cuue montagne calcaire qu*à environ une lieue de 
distance. 

. * Le sieur Dumoutier , maître maçon à Paris, m'a 
Assoré mi'H y a quelques années il avoit trouvé 
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èois*, travailles de main d'homme ; nous 
avons vu du charbon de bois dans quelques 
.unes de ces pierres : ainsi l'on ne' peut dou^ 
ter que tou|;es les carrières en lieu bas ne 
soient d*une fornuition moderne ; qu'on doit 
dater depuis que nos contineus , déjà décou- 

dans lin bloc de pierre dite àelSaini-Iéeu , la- 
quelle ne se tire qu'à la surface de la terre, c'est-à- 
dire, à quelques pieds de profondeur, pn corps 
Cj^lindrique, qui lui paroissoitêtre une pétrification , 
parce qu*il éioit incrusté de matières pierreuses ; 
mais que l'ajant nettoyé avec soin , il reconnut que 
c'étoit vraiment un canon de pistolet , c'est-à-dire 
du fer. 

* Dans un bloc de pierre de plusieurs pieds de 
longueur , sur une épaisseur d'environ un pied ou 
quinte pouces , tiré des carrières du faubourg Saint- 
Marceau à Paris , l'ouvrier tailleur de pierre s*ap. 
perçut, en la sciant, que sa scie poussoitau dehors 
une matière noire, qu'il jugea être des débris de 
bois pourri. En efièt , la pierre ayant été séparée 
en deux blocs, il trouva qu'elle renfermoic, dans 
6on intérieur, un morceau de bois de près de deux 
pouces d'épaisseur, sur six à sept pouces de longueur, 
lequel étoii en partie pourri et sans aucun indice da 
pétrification* 
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verts , ont été exposés aux dégradations de 
leurs parties , même les plus solides , par la 
gelée ^t par les autres injures des élément 
humides. Au reste. , toutes le^ pierres de ceé 
basses carrières ne présentent qu'un grain 
plus ou moins fin , et très-peu de ces points 
brillans qui ipiiqueut la présence de la ma- 
tière spathique : aussi sont-elles ordinaire^ 
ment plus légères et moins dures que la pierre 
des hautes carrières , dans lesquelles les bancs 
inférieurs sont de la plus grande densité. 

Et celte matière spathique qui remplit 
tous les vides et s'étend dans les délits et dans 
les couches horizontales des bancs de pierre » 
s'accumule aussi le long de leurs fentes per- 
pendiculaires : elle commence par en tapis- 
ser les parois , et peu à peu elle les recouvre 
d'une épaisseur considérable de couches addi- 
tionnelles et successives ; elle j loxnxe dea 
mamelons, des stries, des cannelures creuses 
et saillantes , qui souvent descendent d'en 
haut jusqu'au point le plus bas, où elle se 
réunit en congélations , et finit par remplir 
quelquefois en entier la fente qui séparoit 
auparavant les deux parties du rocher. Cette 
matière spathique qui s'accumule dans les 
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cavités et les fenlee des rochers , n'est pas 
ordinairement du spaib pnr , mais mélangé de 
parties pierreuses plus grossières et opaques ; 
on j reconnoit seulement 1« spath par les 
points brilians qui se trouvent en plus ou 
moins grande quaniité dans ces congéla- 
tions. 

Et Imrsqutf ces points brillans se mtulti-' 
plient , lorsqu'ils deviennent pins jjrôs et 
plus distincts; ils ressemblent^r leur forme 
à des grains 4l)e; set marin : aussi lesouVriera 
donnent aux pierres revêtues de ces «rysttil- 
lisations spathiqnes le nom iniPpropre de' 
pUms de-seL Ce ne sont pas-toujburs les' 
pierres les pàuo dures , ni celles qui' sont 
composées de grajttrv mais cdtetf qni; con« 
^nneiH une trés^grândequantité de coquilles 
et de poiBteaid'KMlMrsins , qui oSl^enl cette 
espèce* de ciystdlitatioir en fôntie de gtaînf 
de sel; et l'on peut observer qu'elle patott 
être toUjottr» en plus grosgrainasftirlà'sAiw 
faoe qu'à rintérienr de ces-pierres ', parce que 
les grains dans Tintéri^ur sont tonjbuts liés^ 
ensemble. ' 1 . , . • 

Ce suc pétrifiant qtii pénètre liés- {rfeAres 
des bancs inférieurs , qui en rettiplit lesr 
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^vité» , les joints horizontaux et les fente» 
perpendiculaires, ne provenant que de la 
décomposition de la matière des bancs supé- 
rieurs, doit, en s'en séparant, y causer une 
aUération sensible : aussi remarque-t-on dans 
la pierre des premiers bancs des carrières « 
qu'elle a éprouvé des dégradations ; on n'y 
voit qu'un très-petit nonibre de: points bril- 
lant;, elle se divise en petits morceaux irré- 
guliers , minces-, assez légers , et qui se brisent 
aisément. L'eau, en passant pat ces premiers 
bancs * a donc enlevé les élémens du ciment 
spathique qui lioit les parties de la pierre , 
et en même temps elle en a détaché une grande 
quantité d'autre matière pierreHse plus gros* 
sière ; et c'est de ce mélange qu'ont été com- 
posées toutes les congéla^ons* opaques qui 
remplissent. les cavités des.irochers *: mais 
lorsque l]eaH chargée de- cettbmême matière 
passe ^ travers un second; filtre en pénétrant 
la. pie<re 4es bancs inférieurs,, dont le tissa 
est plus serré, elle abandonne et dépose en- 
chemin ces parties grossières , et «alors les 
stalactites qu'elle forme sont du vrai spath 
pur , l|omAg#ae et transpajreiit. Neus verrons 
ci<«jgrès q,u^, dans lespierrettitteùses comme 
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eavîtés et les fentes des rochers , n'est pas 
ordinairement du spath pnr , mais mélangé de 
parties pierreuses plus grossières et opaques ; 
•n j reconnott seulement 1« spath par les 
points briUans qui se trouvent en plus ou 
moins grande quantité dans ces congéla- 
tions. 

El larsqu« ces points briUans se mEulti- 
plient , lorsqu'ils deviennent pins gros et 
plus distincts; Us ressemblent par leur forme 
à des grains de; set marin : aussi les ouvriers 
donnent aux pierres revêtues de c^ «rysttd- 
lisations spathiqnes le nom impprèpre de' 
pUms de- sel. Ce ne sont -pan toujours les' 
pierres les pàus dures , ni celles - qui' sont 
composées de gravier > mais cdte» qtui' con- 
âennenlitne trés*gra(ndequantité de coq%iilles 
et de poiBtes-!d'a0*rsin8 , qui oSl^enl cette 
espèce: de ciystdlitatièir en' fontie de gtaînë 
de sel; et Ton peut observer qu'elle patott 
être toujours en plus gros grains sur UsAiw 
faoe qu'à riiaitérienr de ces pierres ^, parce qiie 
les' grains dans Tintérieur sent tonjburs liés^ 
ensemble. 

Ce suc pétrifiant qtii pénètre fée i^tertes 
des bancs inférieurs , qui en reïupllL leir 
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CiET albâtre , auquel les poètes ont si sou-* 
vent comparé la blancheur de nos belles , est 
toute une autre matière que l'albâtre dont 
nous allons parler; ce n*est qu'une substance 
gypseuse , une espèce de plâtre très-blanc > 
au lieu que le véritable albâtre est une ma« 
tière purement calcaire, plus souvent colo« 
rée que blanche, et qui est plus dure que le 
plâtre , mais en même temps plus tendre 
que le marbre. Les couleurs les plus ordi-> 
naires des albâtres sont le blanchâtre , le 
jaune et le rougeâtre ; on en trouve aussi qui 
sont mêlés de gris , et de brun ou noirâtre : 
souvent ils sont teints de deux de cescouleurs^ 
quelquefois de trois , rarement de quatre ou 
cinq. L'on verra qu'ils peuvent recevoir 
toutes les nuances de couleur qui se trouvent 
dans les marbres sous la masse desquels ils 
se forment. 

L'albâtre d'Italie est un des plus beaux ; il 
porte un grand nombre de taches d'un rouge. 
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fonce sur un fond jaunâtre , et il n*a de trans- 
parence que dans quelques petites parties. 
Celui de Malte est jaunâtre, mêlé. de griaet 
de noirâtre , jet Ton y voit aussi quelques 
parties transparentes. Les albâtres que les 
Italiens appellent agates , sont ceu^ qui ont 
le plus de tran^pfirençe , et qui ressemblent 
aux agates par If disposition des couleurs. 
Il y en a même qiie Ton appelle aïhâtre onyx, 
parce*qu'il présenj^e de^ cercles concentriques 
de différentes couleurs. On connoit aussi des 
albâtres herborises, et ces herborisations sont • 
ordinairement brunes ou noires. Volterra 
est Tendroit de Tllafie le plus renommé par 
ses albâtres ; oi|l 7 en compte plus de vingt 
variétés différentes par les degrés de transpa- 
rence et les nuances de couleurs. Il y en a de ' 
hlancs à reflets diaphanes, avec quelques 
veines noires et opaques, et d'autres qui sont 
absolument opaques et de couleur assle^ terne, 
avec des taches noires et des herborisations 
branchues. 

Tous les albâtres sont susceptibles d'un 
poli plus ou moins brillant : mais on ne peut 
polir les albâtres tendres qu'avec des matières 
(sncore plus tendra « et sur-tout avec dé U 
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cire ; et quoiqu'il y en ait d^assez durs à 
Yolterra et dans quelques autres endroits d'I- 
talie , on assure cependant qu'ils le sont 
moins que Talbàtre de Perse et de quelques 
autres contrées de TOrient. 

L'on «e doit donc pas se persuader avec le 
vulgaire que l'albâtre soit toujours blanc , 
quoique cela ait passé parmi nous en pro* 
verbe. Ce qui a donné lieu à cette méprise » 
c'est. que la plupart des artistes, et même 
quelques chimistes, ont confondu deux ma- 
tières , et donné , comme les poètes , le nom 
à^albdtre à une sorte de plâtre très-tendre eC 
d'une grande blancheur, tandis que les natu- 
ralistes n'ont appliqué ce même nom ^albâtre 
qu'à une matière calcaire qui se dissout par 
les aoides et se convertit en chaux au même 
degré de chaleur que la pierre : les acides ne 
font au contraire aucune impression sur 
cette autfe matière blanche qui est du vrai 
plâtre; et Pline avoit bien indiqué notre 
albâtre calcaire en disant qu'il est de couleur 
de miel. 

Étant descendu, en 1740, dans les grotte» 
d'Arcy-sur-Cure , près de Vermanton , je 
pris dès lors une idée nette de la formation 
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ée Talbâtre , par Tinspection des grandes 
stalactites en tuyaux , en colonnes, et en 
nappes, dont ces grottes, qui ne parpissent 
être que d'anciennes carrières , sont incrus- 
tées et en partie renaplies. La colline dans 
laquelle se trouvent ces anciennes carrières , 
a été attaquée par le ilanc à une petite hau- 
teur au-dessus de la rivière de Cure; et Ton 
peut juger, parla grande étendue des excava- 
tions , de rimmense quantité de pierres à 
bâtir qui eu ont été tirées : on voit en quel- 
ques endroits les marque» des coups de mar- 
teau qui en ont tranché les blocs. Ainsi Ton 
ne peut douter que ces grottes , quelque 
grand^qu*elles soient, ne doivent leur origine 
au travail de Thomine; et ce travail est bien 
ancien , puisque dans ces mêmes carrières « 
abandonnées depuis long-temps , il s'est formé 
des masses très-considérables, dont le volume 
augmente encore chaque jour par l'addition 
de nouvelles concrétions formées, comme 
les premières , par la stillation des eaux : 
elles ont filtré dans les joints des bancs cal- 
caires qui surmontent ces excavations et leur 
servent de voûtes ; ces bancs sont superposés. 
Siorizontalement , et forment toute Tépaii»* 
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VJET albâtre , auquel les poètes ont si sou** 
vent compare la blancheur de nos belles , est 
toute une autre matière que Falbâtre dont 
nous allons parler; ce n'est qu'une substance 
gypseuse , une espèce de plâtre trés-blanc » 
au lieu que le véritable afbâtre est une ma« 
tière purement calcaire, plus souvent colo- 
rée que blanche, et qui est plus dure que le 
plâtre , mais en même temps plus tendre 
que le marbre. Les couleurs les plus ordi* 
naires des albâtres sont le blanchâtre , le 
jaune et le rougeâtre ; on en trouve aussi qui 
sont mêlés de gris , et de brun ou noirâtre : 
souvent ils sont teints dedeu!cde cescouleurs^ 
quelquefois de trois, rarement de quatre ou 
cinq. L'on verra qu'ils peuvent recevoir 
toutes les nuances de couleur qui se trouvent 
dans les marbres sous la masse desquels ils 
se forment. 

L'albâtre d'Italie est un des plus beaux ; il 
porte un grand nombre d« taches d'un rouge 
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Ibncë sur un fond jaunâtre , et il n*a de trans- 
parence que dans quelques petites parties. 
Celui de Malte est jaunâtre, mélé.de gris et 
de noirâtre' , ,et Ton y voit aussi quelques 
parties transparentes. Les albâtres que les 
Italiens appellent a^<U^a, sont ceu« qui ont 
le plus de tran^pfirence , et qui ressemblent 
aux agates par l^ disposition dés couleurs^ 
Il 7 en a même que Ton appelle albâtre onyx» 
parce* qu'il prësenj^e de# cercles concentrique» 
de différentes couleurs. Ou connoit aussi des 
albâtres herborises, et ces herborisations sont . 
ordinairement brunes ou noires. Volterra 
est Tendroit de rila}ie le plus renommé par 
ses albâtres ; oqi y en compte plus de vingt 
variétés différentes par les degrés de transpa- 
rence et les nuances de couleurs. Il y en a de 
hlancs à reflets diaphanes, avec quelques 
veines noires et opaques, et d'autres qui sont 
absolument opaques et de couleur a8fl|e^ terne, 
avec des taches noires et des herborisatioua 
branchues. 

Tous les albâtres sont susceptibles d'un 
poli plus ou moins brillant : mais on ne peut 
polir les albâtres tendres qu'avec des matières 
eiKore plus tendras > et lur-tout avec dé U 
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sur le sol, des concrétions de même nature > 
lesquelles grossissent, s* élèvent et se joignent 
cjiEn à la stalactite supérieure , en sorte 
qu'elles forment par leur réunion une espèce 
de colonne d'autant plus solide et plus grosse 
qu'elle s'est faite en plus de temps ; car le 
liquide pierreux augmente ici également le 
volume et la masse en se déposant sur les 
surfaces et pénétrant l'intérieur de ces sta- 
lactites , lesquelles sont d'abord légères et 
friables, et acquièrent ensuite delà solidité 

par une petite quantité de terre fine qui s'y mêle et 
les rend semblables aux aubiers des arbres, jointe 
aux circonstances dont on vient de parler , peuvent 
tromper les plus éclairés. 

Il se forme aussi plusieurs autres masses plus 
ou moins régulières de stalactite, dans des cavernes 
de pierre à chaux et de marbre: ces masses ne 
diffèrent entre elles » par rapport à leur matière, 
que par le plus grand ou le moindre mélange de 
terre fine de différentes couleurs, que l'eau enlève 
souvent du roc même avec les particules cr3fstal- 
lincs, ou qu'elle amène des couches de terre supé» 
TÎeures aux roches dans les couches de stalactite. 
( Traité des pétrifications , in-4**; Paris, 174a; 
pag. 4cisuiv.) 
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par Taddition de cette même matière pier- 
reuse qui en remplit les pores ; et ce n'est 
qu'alors que Ces masses concrètes prennent 
la nature et le nom d'albâtre : elles se pré- 
sentent eh colonnes cylindriques ,' en cônes 
plus ou moins obtus/ en cnlé- de- lampe, 
en tuyaux « et aussi en incnistations'figure'es 
contre les parois verticales ou inclinées de 
ces excavations , et en nappes déliées ou en 
tables épaisses et assez étendues sur le sol ; il 
parolt même que cette coficirétionspathique 
qui est la première ébauche' de Talbàtre , se 
forme aussi à la surface de Teau «tagnante 
dans ceê grottes , d'abord comme une pelli- 
cule mince , ^ui peu à peu preild de l'épais- 
seur et de la consistance^ et présente par la 
suite une espèce de voûte qui couvre la ouvité 
ou encore pleine ou épui$ée d'eau. Toutes 
ces masses concrètes sont de même nature ; 
je m'en suis assuré en faisant tirer et enlever 
<|uelqttes blocs des unes et des autres pour 
les faire travailler et polir par des ouvriers 
accoutumés à travailler le marbre lils recon- 
nurent avec moi que c'^toit du yeVitable 
albâtre , qui ne difieroit des plus beaux 
albâtres ^u'en ce qu'il est d'un jaune un peu 
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plus pâle et d'un poli moins vif ; mais la 
composition de la matière « et sa disposition 
par ondes ou veines circulaires , est absolu- 
ment la même .^ Ainsi tous les albâtre^ 
doivent^ leur origine aux concrétions pror 
duites par Ti^n^^tra^ion des eai^ix à travers le» 
matières calcaires : plus les bancs de ces 
niatières sq|it épais et durs , plus les albâtref 
qui en proviennent seront solides à Tinté* 
rieur et brillons au poli. L'albâtre qu'où 
appelle oriental ne porte ce nom que parce 
qu'il a le grain plus fin , les couleurs plua 
fortes et lepçU plus ¥Îf queles autres albâtres ; 
et l'on trouve e^ Italie , e^ Sicile, à Malte > 
et même en France ^ , de*ce^ albâtres qu'on 

'Lorsque l'on scie transversalenàent une grosse 
stalaetite ou colonne d*albâire , on voit , sur la 
tranche, les couches drcùlaires dont la stalactite est 
formée; mais si on la scie sur sa longueur, l'albâtra 
ve présente que des veines longitudinales , en sorte 
^Que le même albâtre paroiît être différent , selon le 
sens dans lequel on le' travaille. 

* On tMsuve à demt lieues de Mâcon , du côté da 
midi, un^ grande carrière d*albatre irbs-beau et très* 
bien coloré, qui a beaucoup de transparence en 
plusieurs endroits : cette carrièi^ est située dans la 
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]^ttt nommer orientaux par la beauté de 
l^etafê cbuleurd et'l^éctkt dé lear poli : mai» 
leur origine erlé'ur formation sont les même» 
que celles des albâtres communs , et leut» 
différences n^ dôîrent être attribuées qu*à la 
qualité différente des pierres tàkâires qui ea 
ont fourni la' matière. Si cette pierre s^esC 
trouvée dure ', compacte, et d*iin grain fin, 
l'eau ne pouvant là pénétrer qu'avec beau- 
coup de temps , elle ne se chargera que do 
ihble'cules très -fines et très -denses, qui for-» 
meront des* concrétions plus pesantes et d*uu 
grain pluii fin que celui des stalactites pro^ 
duites' i^ar' dès pierres plus gi'ossièreai ; en. 
êôrté qu'il doit' se trbuveV dans ces concré- 
tions , ainsi qiiè dans lés albâtres , de grandes 
variétés' '«tant p^oiir la densité que pour là 
finesse dû' giràin et l'éélat du poli. 

La màtiëre pierreuse que Teau détacbe eit 
s* infiltrant dank les bancs calcaires, est quel- 
quefois si piiré et si homogène', que les sta- 
laCtiteà qui en 'résultent sont sans couleurs 

jnontagne que Tàn appelle Solutne, dans laquelle il- 
s*est fait un éboulement considérable par son propn 
poids. (^Note Gùmmttni^u/e par M* Dumor^j,) 
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et transparentes^ avec une figure de cryslal- 
lisatiou régulière ; ce sont ordinairem^ent de 
petites colonnes à pans , terminées par des 
pyramides triangulaires, et ces colonnes se 
cassent toujours obliquement. Cette matière 
est le spath ,■ étales concrétions qui en con- 
tiennent une grande quantité^ forment des 
albâtres plus transparensqueless^utres, mais 
qui sont en même temj;>s plus ^difficiles à tra- 
yailler. . 

Il ne faiU pas bien dea siècles, ni niêmeua 
très - grand nombre d'an^^ées , comme on 
pourroit le croire , pour former les albâtres : 
on voit croître les stalactites en assez peu de 
temps I on les voit se grouper, se joindre et 
s'étendre pour ne former que des masses 
communes , en sorte qu'en moins d'un siècle 
elles augmentent peut^tre du double de leur 
volume. Étant descendu, en 1769, dans les 
inêmes grottes d'Arcy pour la seconde fois , 
c'est-à-dire , dix-neuf ans après ma première 
visite , je trouvai cette augmentation de vo- 
lume très-sensible et plus considérable que 
je ne Tavois imaginé : il n'étoit plus possible 
de passer dans les mêmes défilés par lesquels* 
favois passé en 1740; les routes étoient 
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devenues trop étroites ou trop basses, les cônes' 
et les cylindres s'étoient alongés , les incrus- 
tations s'étoient épaissies ; et je jugeai ^u'eu 
supposant égale Taugmentation successive de 
ces concrétions , il ne^ faudroit peat*être pa» 
deux siècles pour acheyerde remplir la plus' 
grande partie de ces excavations. 

L*albàtre est donc une matière qui, sepro^ 
duisant et croissant chaque jour, pourroit, 
c6mme le bois } se mettre, pour ainsi dire , 
en coupes réglées à deux ou trois siècles de 
distance; car, en supposant qu'on fit aujour- 
d'hui l'extraction de tout l'albâtre contenu 
dans quelques unes des cavités qui en sont 
remplies , il est <%rtain que ces mêmes cavi- 
tés se rempliroientde i^onveau d'une matière 
toute semblable , par les n|,émes moyens de 
rinflUration et du dépôt des eaux gouttières 
qui passent à travers les couches supérieures 
de la terre et les joints des bancs calcaires. 

Au reste «. cet accroissement des stalactites , 
qui est très-sensible et même prompt dans 
certaines grottes , est quelquefois très -lent 
dans d'autres. « U y a près de vingt ans^ dit 
<c M. l'abbé de Sauviiges, que je cassai plu- 
« sieurs stalactites dans une grotte où p^- 
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fN Bonne u'avoit encorre touche ;. à peine «t 
« son belles alongées aujourd'hui de cinq ou 
« six lignes : on en voit couler des gontle» 
« d'eau chargées de suc pierreux , et le cour» 
« n'en est interrompu que dans les temps d« 
« sécheresse ». Ainsi la formation de ees eon- 
crëtions dépend non seulement de la conti-» 
Buité de la slillation des eaux, mais encore- 
^e la qualité des rochera et de la quantité de 
particules pierreuses qu'elles^en peuvent dé<- 
tacherr Si les rochers ou hancs supérieurs sont 
d'une pierre tres-dnre , le» stalactites auront 
le grain très-iln , et seront long*temps à se 
iormer et à croître f elles croîtront au con- 
traire en d'autant moins de temps que les 
Ikanc» supérieurs seront de matières plu» 
tendres et plus poreuses , telles que sont Ut 
craie , la pierre tendre et la marne. 

La plupart des albâtres se décomposent à 
l'air , peut-être en moins de temps qu*il n'en 
faut pour les former. «La pierre dont on se 
« sert à Venise pour la construction de» 
«c palai^et des églises, est une pierre calcaire, 
(c blanche qu'on tire d'Istria , parmi laquelle 
41 il y a beaucoup de stalactites d'un tissu 
% compacte, et souvent d'un diamètre deiuç 
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«cTon plus grand que celui du corps d*ua 
« homme très-gros : ces stalactite» se forment 
« en grande abondance dans les voût«s sou-* 
« terraines des montagnes calcaires du pays. 
« Ces pierres se décomposent si facilement* 
« que Ton vit « il y a quelque* années , à l'en^ 
« tablement supérieur de la façade d'une belle 
•«( église n«uve , bâtie de celte pierre , plusieurs 
« grandes stalactites qui s'étoient formëei 
« successivement par Tégouttement lent de9 
« eaux qui avoient séjourné sur cet entable^ 
4t menu C'est de la même manière qu'eUet 
« se forment dans les souterrains des mon- 
« tagnes, puisque leur grain ou lenr compe* 
« sition y ressemble '^ ». Je ne crois pas qu'il 
«oit nécessaire de faire observer ici que cette 
pierre d'Istria est une espèce d'albâtre; on le 
voit assez par la description de sa substance 
et de sa décomposition. 

Et lorsqu'une cavité naturelle ou artifi- 
cielle se trouve surmontée par des bancs d# 
marbre, qnt, de toiates les pierres calcaires/ 
«st la plus dense et la plus dure , les concré** 
iions formées dans cette cavité par l'infi^ 

* LeUrâi de M» Ferler, pag. 41 et 42* 
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tration des eauxvne sont plua des à]bât/«k ; 
mais de beaiix marbres fins , et d'une dareté 
presque égale à celle du marbre ^ont ils 
tirent leur origine , et qui est d'une fotma-» 
tion bien plus ancienne. Ces premiers marbre» 
contiennent souvent des coquilles et d'autres 
productions de la mer, tandis que les non- 
veaux marbrer, ainsi que les albâtres , n'é* 
tant composés que de particules pierreus€S 
détachées parles çaux, ne présentent aucun 
vestige de coquilles , et annoncent par leur 
^xture que leur formation est nouvelle^ 

Ces carrières parasites de marbre et d'aï- 
1)âtre , toutes formées aiix dépens des anciens 
bancs calcaires , ne peuvent avoir plus d'é- 
tendue que les cavités dans lesquelles on les 
trouve. On peut les'épuiser en assez peu de 
temps; et c'est par cetteraison que la plu-- 
part des beaux marbres antiques ou modernes 
3Die se retrouvent plus. Chaque cavité contient 
un marbre différent de celui d'une autre 
cavité , sur«-tont pour les couleurs , parce 
que les bancs des anciens marbres qui sur- 
montent ces cavernes sont eux-mêmes difiPé- 
remment colorés, et que l'eau , par son infil- 
tration, déuche et emporte les molécules d« 
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't€è mlirbres avec leurs couleurs : souvent 
elle mêle ces couleurs ou les dispose dans un 
ordre différent ; elle les affoiblit ou les charge 
selon les circons lances. Cependant on peut 
dire que les marbres de seconde formation 
sont en général plus fortement colorés que 
les premiers dont ils tirent leur origine. 

Et ces marbres de seconde formation peu- 
vent , comme les albâtres , se régénérer dans 
les endroits d'où on les a tirés , parce qu'ils 
sont formés de même par la stillation des 
eaux. Baglivi rapporte un grand nombre 
d'exemples qui prouvent évidemment que 
le marbre se reproduit de nouveau dans les 
mêmes carrières ; il dit que Ton voyoit 
de son temps des chemins très - unis^ dans 
des endroits où , cent ans auparavant , il 
j avoit eu des carrières très -profondes. Il 
ajoute qu'en ouvrant des carrières de marbre , 
on avoit rencontré des haches, des pics, des 
marteaux et d'autres outils renfermés dans 
le marbre, qui avoient vraisemblablement 
seriri autrefois à exploiter ces mêmes car- 
rières > lesquelles se sont remplies par la suite 
des temps , et sont devenues propres à être 
exploitées de nouveau» . - 



y8 Histoire naturelle 

Ou trouve aussi plusieurs de ces marbrêt 
de seconde formation qui sont mêlés d'al- 
. bâtre; et dans le genre calcaire comme en 
tout autre , la Nature passe par degrés et 
nuances du marbre le plus fin et le plus dur 
à Talbâtre et aux concrétions les plus gros* 
sières et les plus tendres. 

La plupart des albâtres , et sur-tout les plus 
beaux , ont quelque transparence , parce 
qu'ils contiennent une certaine quantité de 
spatb qui s'est crystallisé dans le temps de 
la formation des stalactites doutais sont com* 
posés ; mais , pour l'ordinaire , la quantité 
du spath n'est pas aussi grande que celle de 
la matière pierreuse , opaque et grossière ; 
en sorte que l'all^âtre qni résulte de cette 
composition est assez opaque, quoiqu'il le 
soit toujours moins que les marbres. 

£t lorsque les albâtres sont mêlés de beau* 
coup de spath ils sont plus cassans et plus dif* 
ficiles à travailler, par la raison quecette ma- 
tière spathique crystallisée se fend , s'égrène 
trés^facilement , et se casse presque tou}our8 
en sens oblique; mais aussi ces albâtres sont 
eouvent les plus beaux, parce qu'ils ont plus 
Ae transparence et prennent un poli plus rif 
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i^%e ceux où* la matière pierreuse domine sut 
Celle du 'spath. On a cité dans V Histoire de 
tacadémiB dws sciences, un albâtre trouve 
par M. Fuget aux environs de Marseille, qui 
«st si transparent, que, par le poli très-par^ 
fait dont il est susceptible, «n voit* à plus d« 
deux doigts de son éfiaisseur, Tagrëable va- 
riété de couleurs dont il est embelli. Le 
narbre à demi transparent que M.*Pallas A 
vu ^ans la province d*Ischski en Ta r ta rie, 
est vraisemblablement un albâtre semblable 
k celui de Marseille. Il en est de même dtt 
bel albâtre de Grenade en Espagne , qui « 
eeloi^ M. Bowles , est ausM brillant et trans** 
parent que la plus belle cornaline blanche ; 
maia qui néanmoins est fort tendre , à moi- 
tié blanc et à moitié couleur de cire. Ea 
général , la jtranspareace' dans le» pierres 
calcaires, les marbres etle^ albâtres, ne pro- 
vient que de la matière spathique qui %*f 
trouve incorporée et mêlée en grande quan- 
tité ; car les autres matières pierreuses sont 
opaques. 

Au reste , on peut regarder comme une v 
«spèce d'albâtre toutes les incrustations et 
waèait kft ostéocoles et les autres concrétionv 
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pierreuses moulées sur des végétaux ou 9Vt 
des ossemeus d'animaujL. Il s*en trouve de 
celte dernière espèce en grande quantité dans 
les cavernes du margraviat de Bareilh, dont 
S. A. S. Mv le margrave d'Anspach a eu la 
bonté de m'envojer la description suivante : 
^ « On connoitassez les marbres qui renferment 
, « 4es coquilles ou des pétrifications qui leur 
ft rassemblent.... Mais ici on trouve d«s masses 
«c pierreuses pétries d'ossemens d'une ma* 
« nière semblable; elles sont nées, pour ainsi 
« dire , de la conglutination des fragmens des 
ce stalactites de la pierre calcaire grise qui ' 
a fait la base de toute la chaine de ces mon- 
<c tagnes , d'un peu de sable, d'une substance 
« marneuse , et d'une quantité infinie de frag- 
€t mens d'os. U y a dans une seule pierre, dont 
« on a trouvé des masses de quelques cen- 
a taines de livres , un ^mélange de dents de 
Ci différentes espèces , de c6tes , de cartilages , . 
« de vertèbres , de phalanges , d'os cylin- 
ce driques ; en un mot , des fragmens d'os de 
ce tous les membres qui y sont par milliers, 
ce Ou trouve souvent dans ces mêmes pierres 
«c un grand os qui en fait la pièce principale , 
«et qui est entouré . d'un nombre iftfiiii 
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l( d-autres ; il n'y a pas la moindre regnlarîtë 
« dans la disposition des couches. Si Ton ver-' 
« soit dé la thaux dëlrempëe sur nn mélange 
« d* esquilles , il en naitroit quelque chose 
fc de semblable. Ces masses sont déjà assez 
« dures dans les cavernes... mais lorsqu'elles* 
« sont exposées à Tair, elles durcissent au 
« point que , quand on s'y prend comme il 
« faut, elles sont susceptibles d'un médiocre 
« poli. On trouve rarement des cavités dans 
a l'intérieur ; les interstices sont remplie 
a d'une matière compacte que la pétrification 
«a encore* décomposée davantage. Je m'en 
« suis à la fin procuré , avec beaucoup de 
ce peine, une collection si complète, que je 
<c puis présenter presque chaque os remar- 
a quàble dti squelette de ces animaux , en* 
« chassé dans une nropre pièce, dont il fait 
« l'os principal. En entrant dans ces cavernes 
« pour la première fois , nous en avons trouvé 
a une si grande qua'htité, qu'il eût été facile 
« d'en amasser quelques charretées. 

« Un heureux destin m'avoit, réservé à moi 
a et à mes amis , entre antres, un morceau 
m de cette pierre osseuse à peu prés de trois 
«pieds de long sur deux de large et autant 
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« d'épaisseur.... La curiosité nous le fit mettre 
« en pièces ; car il étoit impossible de le faire 
a passer par ces détroits pour le sortir en 
« entier. Chaque morceau , à peu près de 
«deux livres, nous présenta plus de cent 
« fragmens d'os.... J'eus le plaisir de trouver 
« dans le milieu une.dent canine, longue de 
« quatre j^ouces , bien conservée : nous avon^ 
« aussi trouvé des dents molaires de diffe-i 
« rentea espèces dans d'autres morceaux de 
a cette même masse ^ » 

Par cet exemple des cavernes de Bareith , 
où les ossemens d'animaux dont elle est rem- 
plie se trouvent incrustas et même pénétrés 
de la matière pierreuse amenée par la stilla* 
tion des eaux , on peut prendre une idée 
générale de la. fo];mation des ostéocoles ani« 
maies , qui se forment par le même méca*- 
aisme que les ostéocoles végétales^, telles que 

* DescriptioD des cavernes du margraviat de Ba- 
teidi, par Jeaa-Frédéric Esper, in- fol. page 27* 

^ M. Gleditsch doone une bonne descripiion des 
ostéocoles qui se trouvent en grande quantiié dans 
les terrains maigres du Brandebourg : « Ce ibSsiiei 
m Jii-il I est connu de tout le monde dans es,deua 
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les mousses pétrifiées et toutes les autres con* 
crétions dans lesquelles on trouve des figure» 
de végétaux : car supposons^u'au lieu d'Os- 

« Marches, où on remploie depuis plusieurs siècles 
9 à des usages tant internes qu'exiernes..t«...* On le 
« trouve dans un sable plus ou moins légeV, blanc» 
« gris y rouge ou jaunâtre , fort ressemblant à Tes- 
m pèce de sable qu'on trouve ordinairement an fond 
f des rivières : ceJui qui touche immédiatement IW 
w téocole est plufcblanc et plus moi) que le reste....» 

« Quand dans les temps pluvieux cette terre, qui 
« s'attache fortement aux mains, vient à se dissoudre 
f dans les lieux élevés , h» eaux l'entraînent en 
« forme d emulsion dans les creux qui Mfi trouvent 
9 au-dessous...... Elle ne difi^re guère de la marne , 

^ et se trouve atuché^ au sable , dans des propor- 
« tions di£Rêrente^...t*»Mais plus le sable est voisin 
m des branches du fossile, plus la quantité de cette 
« terre augmente : il n*y a pas grande différence 
f entre elle et la matière mâBiedu£o6sile.Ou trouve 
« aussi cette terre dans les fonds et même sous quel* 
« ques étangs, etc..... ^ 

■ Les vents, les pluies, etc. en enlevant le sable, 
« laissent quelquefois à découvert rostéocole...M..... 

« Quelquefois on en trouve çà et là des pièces rom-' 
« piies.M..».M Quaod QU apper^oit des brauches, «mi 
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semens d'animaux accumulés dans ces ca- 
vernes , la Nature ou la main de l'homme 
y eussent entassé une grande quantité de 

« les dégage du sable avec précaution, et ou les suit 
« jusqu'au tronc qui jette des racines sous terre de 

« plusieurs côtés Tant que le tronc entier est 

« encore renfermé dans le sable, la forme du fossile 
>r ne l'offre aux jeax'que d'un coté, et alors elle 
« représente assez parfaitement le bas du trpnc d'un 

m vieil arbre Les racitaes deseendent en partie 

m jusqu'à la pro'bndeur de quatre 'à six pieds , et 

• s'étendent en partie obliquement de tous côtés.*... 
« Le troue du fossile , dont la grandeur et l'épais- 
« seur varient, doit saus doute son origine au tronc 
« de quelque arbre mort et eu partie carié ; ce qui 
« se prouve suffisamment par la lésion et la destruo- 
« tion de sa structure intérieurCéiM.-.. 

« Les racines les plus fortes sont plus ou moins 
« grosses que le bras celles s'amincisseni peu à peu 
« en se divisant , de sorte que les dernières ramifi- 
« cations ont à peine une circonférence qui égale 
« une plume d'oie. Pour les productions capillaires 
■ des racines, elles ne se trouvent en aucun endroit 

• du fossile, sans doute parce que leur ténuité et la 
« délicatesse de leur texture nte leur permet pas de 

• résister à la ptttréfa6tion•.•l•«l^Oa ti^uve rarement 
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roseaux ou demousaes ; n'est -il pas ëvideni 
^ue ce même suc pierreux auroit saisi les 
mousses et les roseaux, les auroit inéruslës 

« les grosses racines pétrifiées et durcies dans le 
¥ sable; elles y sont plutôt un peu humides et 
« molles; et exposées à l'air, elles deviennent sèches 
« et friables.*.** 
. « La masse terrestre qui, h. proprement parler^ 
« constitue notre fossile , est Une vraie terre de 
« cbnux ; et cpiand on l'a nettoyée du sable et de la 
m pourriture qui peuvent y rester, Tacide vitriolique, 
« avec lequel elle fait une forte effervescence, la dis- 
■ sout eu partie* La matière de notre fossile , lors- 
« qu'elle est encore renfermée dans le sable , est 
m molle ; elle a de l'humidité ; sa cohérence est lâche, 
« et il s'en exhale une odeur acre, assez foible ce- 
« pendant , ou bien elle forme un corps graveleux , 
« pierreux 9 insipide et sans odeur : tout cela met en 
« évidence que la terre de chaux de ce fossile n'est 
« point du gravier 6n lié par le moyen d'uae glu ^ 
« comme le prétendent quelques auteurs* 

m Mais locsqu'on peut remarquer , dans la corn-* 

• position de la matière de notre fossile, quelque 

« proportion , elle consiste , pour l'ordinaire , en 

« parties égales de sable et de terre de chaux. 

« Ce fossile est dî^ à des troncs d'arbres, dont, les 

& 
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ea dehors, et remplis en dedans et même 
dans tous leurs pores ; que dès lors ces con- 
crétions pierreuses on auront pris la forme, 

« fibresontété atténuées etpourries par Thumidité^. 
« 11 se forme dans ces troncs et dans ces racines, 
« des cavités où s'insinuent facilement, par le moyeu 
« de l'eau , lé sable et la terre de cbaux qu'elle a 
«c dissous : cette terre , entrant par tous les trous et 
« les endroits cariés , descend jusqu'aux extrémités 
w de toute la tige et des racines , jusqu'à ce qu'avec 
« le temps toutes ces cavités se trouvent exactement 
« remplies ; l'eau superflue trouve aisément une 
m issue , dont les traces se maniFesient dans le centre 
« poreqx des branches : voilà comment x» fossile se ' 
p. forme.*..* L'humidité croupissante qui ^st perpé- 
« mellement autour du fossile, est le vériuble obs- 
f tacle à son endurcissement. 
. « Quelques auteurs ont regardé comme de l'os- 
> téocole, UU0 certaine espèce de tuf en partie in« 
p forme, en partie composé de l'assemblage de plu' 
« sieurs petits tuyaux de difiFérenie nature : ce tuf so 
m trouve en abondauce dans plusieurs contrées de la 
« Tburinge et en d'autres endroits.... ' 

«r L'expérience 9 jointe au consentement de plu- 
M sieurs auteurs , dépose que le terrain naturel et le 
ft plus convenable à i'osi«ocole^ est un terroir stérile^ 
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et qu'après la deslruction et la pourriture dé 
ces matières végétales , la concrétion pier* 
relise subsistera et se présentera sous cette 

« sablonoeos et léger ; au contraire ^un terrain gras^ 
« consistant , argilleux, onctueux et limoneux , etc; 
« lorsqu'il vient à être délajé par l'ctiu, laisse pas- 
« ser lentement. et difficilement l'eau elle-même,* et 
« h. plus forte raison quelque autre terre , comme 
« celle dont Tostéocole est formée ; l'ostéocolè se 
« roêleroit intimement à la terre grasse, dans Tin- 
m térieur de laquelle eUe formeroit des lits plats, 
« plutôt que de pénétrer une substance aussi con- 
« sistanie. » ( Extrait des Mémoires de V académie 
de Prusse, pat M» Paul; Avignon, 1768; tome 
y 9 in- 12, p. c et suiv, du supplément à ce volump.) 
M. Bruckmann dit, comme M. Gleditsch, que 
les ostéocolcs ne se trouvent point dans les terres 
grasses et argilleuscs, mais dans les terrains sablon- 
neux. Il y en après de Francfort-sor-l'Oder , dans 
un sable blancbâtre, mêlé d'une matière noire ^qiÂ 
n est que du b^is pourri. L'ostéocolè est molle dans 
la terre , mais plutôt friable que ductile ; elle se 
dessèche et durcit en irës-pcu de temps à l'air : c'en 
une espèce de marne , ou du moins une terre qui 
loi est fort analogue. Les dififérentes Bgures des 
osiéocoies ne viennent que des racines auxquelles 
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même forme ? Nous en avons la preuve éé^ 
nionstrative dans certains morceaux qui sont 
encore roseaux en partie, et du reste ostéo* 

cette roaiiëre s'attache ; de là provient aussi la ligne 
noire qu'on trouve presque toujours dans leur mi- 
lieu : elles sont toutes creuses, àTexception de celles 
qui sont formées de plusieurs petites Bhccê de ra<* 
cines accumulées et réunies parla matière marneuse 
ou crétacée. A'oyez la Collection académique. Par- 
iie étrangère, tome II , pages i55 ^t i56. 

M Beurer de Nuremberg ayant fait d^errer 
grand nombre ^ostéocoles , en a trouvé uoe dans 
le temps de sa formation : c'étoii une souche de 
peuplier noir, qui, par «on extrémité supérieure, 
ëtoit encore ligneuse , et dont la racine étoit devenue 
une véritable ostéocole. Voyez les Transactions 
philosophiques , innée 1745, n*> 476* 

M. Guettard a aussi trouvé des ostéocoles. en 
France, aux environs d'Étampes, et particulière- 
ment sur les bords de la rivière de Louette. « L'os* 
«téocole d'Étampes, dit cet académicien, forme 
« des tuyaux longs depuis trois ou quatre pouces. 
« jusqu'à un pied, un pied et demi et plus : le dia- 
« mètre de ces tuyaux est de deux, trois, quatre 
m lignes, et même d'un pouce; les uns, et c*est le 
* plus grand nombre , sont cylindriques j les autres 
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coles. Je connois aussi des mousses dont le 
bas est pleinement incrusté , et doàt le dessus 
est encore verd et en état de végétation. Et 

* sont formés de plusieurs portions de cercle, qui, 
« réunies, forment une colonie à plusieurs pans* Il 
« y en a d*applatis ; les bords de quelques autres 
« sont roulés en dedans suivant leur longueur, et ne 
« sont par conséquent que demi-cylindriques ; plu- 
m sieurs n'ont qu'une seule couche , mais beaucoup 
« plus en ont deux ou trois : on diroît que ce sont 
« autant .de cylindres renfermés les uns .dans les 
, « autres. Le milieu d'un tuyau cylindrique , fait 
« d'une ou de deux couches, en contient quelquefois 
« une troisième qui est prismatique triangulaire* 
«Quelques uns.de ces tuyaux sont coniques; 
« d'autres, ceux-ci sont cependant rares, sontcour- 
« bés et forment presque un perde. De quelque 
« figure qufils soient, leur surface interne est lisse, 
« polie et ordinairement stnée ; l'extérieure est ra« 
« boteuse et bosselée. La couleur est d'un assez beau 
m blanc de marne ou de craie à l'extérieur : celle 
« de la sufface interne est quelquefob d'un jaune 
« tirant sur le rougeâtre ; et si elle est blanche y ce 
« blanc est toujours un peu sale.M... II y a aussi de 
« l'ostéocolé sur l'autre bord de la rivière, mais en 
« moindre quantitiétM On en trouve encore de l'attUQ 
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commfe nous Tavotis dit , tout ce qu'on ap^ 
pelle pétrifications ne sont que des incrusta» 
tions qui non seulement se sont appliquées 
sur la surface des corps , mais en ont même 
pénétré et rempli les vides et les pores , en se 
substituant peu à peu à la matière animale 
ou f égétale , à mesure qu'elle se dëcom-^ 
posoit. 

On vient de voir, par la note précédente > 
que les ostéocoles ne sont que des incmsta*- 
tions d'une matière crétacée ou marneuse ; 

« côté de la ville, dans un endroit qui regarde les 
m moulius à papier qui sont établis sur une branche 
« de la Chalouette, et sur les bords des fossés de 
« cette ville qui sont de ce coté..... » 

M.'Gaetfcsrd rapporte encore plusieurs obser«- 
vations « pour prouver que la formation de Tostéo- 
« cole des environs d'Etampcs n'est due qu'à des 
« plantes qui se sont chargées de particules de 
« marne et de sable des montagnes voisines , qui 
« auront été entraînées par les averses d'eau , et 
«arrêtées dans les mares par les plantes qui y 
« croissent , et sur lesquelles ces particules de noarne 
« et de sable se seront déposées successivement »• 
Voyezies Mémoires dâ V académie des sciences, 
«imée 1764, page 269 jusqu'à a88* 
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€t ce» incrustations se forment quelquefois 
en très^peu de temps , aussi-bien au fond des 
eaux que dans le sein de la terre. M. Dutour , 
correspondant de Tacadëmie des sciences , 
cite une osléocole qu*il a vue se former en 
moins de deux ans. «En faisant nettoyer un 
« canal , je remarquai , dit-il , que tout le 
«if fond ëtoit comme tapissé d'un tissu fort 
« serré de filets pierreux, dont les plus gros 
« n*ayoient que deux lignes de diamètre , et 
« qui se croisoient en tous sens. Les filets 
u étoient de véritables tuyaux moulés sur des 
«( racines d*ormes fort menues qui s'y étoient 
«c desséchées , et qu'on pouvoit aisément en 
« tirer. La couleur de. ces tuyaux ëtoit grise , 
« et leurs parois , qui avoient un peu plus 
ff d'un tiers de ligne d'^aisseur , étoient asses 
a fortes pour résister, sans se briser, à la prea^ 
a sion des doigts. A ces marques , je ne pua 
« méconnoitre Tostéocole ; mais je ne pus 
« aussi m'empêcber d'être étonné du peu de 
« temps qu'elle avoit mis à se former : car ce 
EL canal n'étoit construit que depuis environ 
4x deux ans et demi ; et certainement les ra- 
« cines qui avoient servi de noyau à l'ostëo- 
« cole étoient 4e plus nouvella date ». Ne* 
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avons d'autres exemples d'incrustations qnise 
font encore en moins de temps dans de cer- 
taines circonstances. li est dit dans V Histoire 
de r académie, des sciences , que M. de la 
Chapelle avoît apporté une pétrification fort 
épaisse , tirée de l'aqueduc d'Arcueil , et qu'il 
avoit appris des ouvriers que ces pétrifica- 
tions ou incrustations se font par lits chaque 
année; que, pendant l'hiver, il ne s'en fait 
point, mais seulement pendant l'été, et que 
quand l'hiver a été très-pluvieux etahondant 
en neiges , les pétrifications qui se forment 
pendant l'été suivant sont quelquefois d'un, 
pied d'épaisseur. Ce fait est peut-être exagé- 
ré ; mais au moins on est sûr que souvent en 
une seule année ces dépôts pierreux sont de 
plus d'un pouce ou deux : on en trouve un 
exemple dans la même Histoire de Vaeadé^ 
mie. Le ruisseau de craie, près de Besançon , 
enduit d'une incrustation pierreuse les 
tuyaux de hdis de sapin où l'on fait passer 
son eau pour l'usage de quelques forges : il 
forme dans leur intérieur , en deux ans , 
d'autres tuyaux d'une pierre compacte d'en- 
viron un pouce et demi d'épaisseur. M. du 
Luo dit qu'on voit dans le Valais des eaux 
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aussi claires qu^l sôit possible , et qui ne 
laissent pas de former de tels amas de. tuf, 
qu'il en résulte des saillies considérables sur 
les faces des montagnes , etc. 

LeI stalactites, quoique dé même nature 
,^ue les incrustations e4 les tufs, sont seule* 
ment moins impures et se forment plus len- 
tement. On leur a donné différens noms» 
suivant leurs différentes formes ; mais M. 
Guettard dit avec raison que les stalactites, 
eoit en forme pyramidale ou cylindrique, ou 
en tubes , peuvent être regardées comme une 
même sorte de concrétions. Il parle d'une 
concrétion en très-grande mass«, qu'il a ob- 
servée aux environs de Crégi , village peu 
éloigné de Meaux , qui s'est formée par le 
dépôt de l'eau d'une fontaine voisine, et dans 
laquelle on trouve renfermés . des mousses, 
des chiendents et d'autres plantes qui forment 
des milliers de petites ramifications » dont les 
branches sont ordinairement creuses, parce 
que ces plantes se sont à la longue pourries 
et entièrement détruites. Il cite aussi les in- 
crustations en forme de planches de sapin 
qui se trouveift aux environs de Besançon, 
et Lorsqu'on yoit pour la première fois, dit 
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a cet académicien , un morceau de ce dép^ 
« pierreux, il n'y a personne qui ne le prenne 
« d'abord pour une planche de sapin pétrifié... 
« Rien , en effet , n'est plus propre à faire 
« prendre cette idée que ces espèces de plan- 
« ches. Une de leurs surfaces est striée de lou»« 
te gués fibres longitudinales et parallèles , 
c( comme peuvent être celles des planches de 
« sapin : la continuité de ces fibres est quel* 
« quefois interrompue par des espèces de 
ce nœuds semblables à ceux qui se voient dans 
« ce bois ; ces nœuds sont de différentes gros* 
« seurs et figures. L'autre surface de ces plan- 
« ches est en quelque sorte ondée à peu 
« près comme seroit une planche de sapin 
« mal polie.^ Cette grande ressemblance s'é- 
a vanouit cependant lorsqu'on vient à exa- 
ct miner ces sortes de planches. On s'apper- 
« çoit aisément alors qu'elles ne font voir 
€c que ce qu'on remarqueroit suir des mor- 
« ceaux de plâtre ou de quelque pâte qu'on. 
« auroit étendue sur une planche de sapin... 
« On s'assure facilement dès lors que cet 
« planches' pierreuses ne sont qu'un dépôt 
u fait sur des planches de ce bois; et si ou 
«les casse, on le feconnoit encore mieux» 
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9 parce que les stries de la surface ne se cou- 
a tinuent pas dans Tintërieur. » / 

M. Guetlard cite encore un autre dépôt 
pierreux qui se fait dans les bassins du châ* 
fteau d*Issy, prés de Paris; ce dépôt contient 
des groupes de plantes perticillées tout in- 
crustées. Ces plantes, telles que la girandole 
d'eau y sont très ^communes dans toutes les 
eaux dormantes; la quantité de ces plantes 
fait que les branches des différens pieds s*en* 
trelacent les unes avec les autres ; et lors- 
qu'elles sont chargées du dépôt pierreux» 
elles forment des groupe» que Ton pourroit 
prendre pour des plantes pierreuses ou des 
plantes marines semblables à celles qu'oa 
appelle coralines. 

Par ce grand nombre d'exemples , on voit 
que l'incrustation est le moyen aussi simplo 
que général par lequel la Nature conserve , 
pour ainsi dire^ à perpétuité les empreintes 
de tous les corps sujets à la destruction ; ces 
empreintes sont d'autant plus exactes et 
fidèles , que la pâte qui les reçoit est plus 
fine : l'eau la plus claire et la pins limpide 
ne laisse pas d'être souvent chargée d'une 
très-grande quantité de molécules pierreuses 
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^d'elle tient ea dissolution ; et ces molécules y 
qui sont d'une extrême ténuité, se moulent 
si parfaitement sur les corps les plus déli- 
cats, qu'elles en représentent les traits les 
plus déliés. L'art a même trouvé le moyen 
d'imiter en ceci la Nature : on fait des ca- 
chets, des reliefs, des figures parfaitement 
achevées, en exposant des moules au jaillisse- 
ment d'une eau chargée de cette matière pier* 
reuse"*^; et Ton peut aussi faire des pétrifica- 
tiona artificielles , en tenant long-temps dans 

* C'est aux bains de Sanio-F^Uppo, sur le pen- 
chant de la montagne .de Santa ^Fiora, près de 
Sienne , que M. le docteur Leonardo P^egni a éta- 
bli sa singulière manufacture d'impressions de mé- 
dailles et de bas-relie& formés par la poudre cal- 
caire que déposent ces eaux : pour cela, il les fait 
tomber d'assez haut sur des lattes de bois placées en 
travers sur un grand cuveau ; l'eau , par cette cbûte^ 
rejaillit en gouttes contre les parois de la cuve, aux- 
quelles «ont attachés les modèles et les médaiUes; et 
en peu de temps ou les voit couvertes d*uue incrus- 
tation très-fine et très-compacte...... On peut mémo 

colorer ce sédiment pierreux en rouge , en faisant 
filtrer l'eau qui doit le déposer à travers du bois 
.de Feruambouc. Il faut que cette matière soît biei; 
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cette eaAi des corps de toute espèce : ceux qui 
•eront spongieux ou 'poreux recevront l'iu- 
crustation tant au dehors qu'en dedans ; et 
si la substance animale ou végétale qui sert 
de moule vient à pourrir, la concrétion qui 
reste paroit être une vraie pétrification , c'est- 
à-dire» le corps même qui s'est pétrifié, tandis 
qu'il n'a été qu'incrusté à l'intérieur comme 
à l'extérieur. 

abondante dans les eaux , puisqu'on assure qu'on a 
déjà fait par ce moyen des bustes entiers, ei que 
M. lé docteur Vegni espère réussir à en faire des 
statues massives de grandeur humaine. 



DU MARBRE. 



Xje marbre est une pierre calcaire dure et 
d'un grain fin , souvent colorée et toujours 
Susceptible de poli. Il 7 a, comme dans les 
autres pierres calcaires , des marbrçs de pre- 
mière , de seconde et peut-être de troisième 
formation. Ce que nous avoua dit au suje^ 
des carrières parasites, sufiitpour donnçr une 
juste idée de lacomposilioif des pierres ou dea 
marbres que ces carrières renferment : mais 
les anciens marbres ne sont pas composés, 
comme les nouveaux, de simples particules 
pierreuses, réduites par l'eau en molécules 
plus ou moins fines ; ils sont formés , comme 
les autres pierres anciennes, de débris de 
pierres encore plus anciennes , et la plupart 
sont mêlés de coquilles et d'autres produc- 
tions de la mer. Tous sent posés par bancs 
horizontaux ou parallèlement inclinés , et 
ils ne difiTèrent des autres pierres calcaires 
que par les couleurs ; car il 7 a de ces pierres 
^ui sont presque «ussi dures , aussi denses et 
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d'un grain aussi fin que les marbres, et aux- 
quelles néanmoins on ne donne pas le nom 
de marâtres, parce qu'elles sont sans couleur 
décidée , ou plutôt sans diversité de couleurs* 
Au reste , les couleurs , quoique très-fortes 
ou très^foncées dans certains marbres, n'en 
changent point du tout la nature; elles n'en 
augmentent sensiblement ni la dureté ni la 
densité , et n'empêchent pas qu'ils ne se 
calcinent et se convertissent en chaux au 
mém^ degré de feu que les autres pierres 
dures. Les pierres à grain fin et que l'on 
peut polir > font la nuance entre les pierres 
communes et' les marbres , qui tous sont de 
la même nature que la pierre , puisque tous 
font effervescence avec les acides , que tous 
ont la cassure grenue, et qui tous peuvent 
se réduire en chaux : je dis toUis, parce que 
je n'entends parler ici que des marbres purs^ 
c'est-à-dirê , de ceux qui ne sont composés 
que de matière calcaire sans mélange d*ar* 
gille, de schiste, délave, ou d'autre matiérs 
vitreuse ; car ceux qui sontmélés d'une grande 
qtjantité de ces substances hétérogènes , ne 
sont pas de vrais marbres , mais des pierre» 
mi-partie^ « qu'on doit considérer à part. 
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Les baucs des marbres anciens ont été for- 
més, comme les autres bancs calcaires, par le 
mouvement et le dépôt des eaux de la mer, 
qui-a transporte les coquilles et les matières 
pierreuses réduites en petit volume , en gra-*^ 
Tiers, en galets^ et les a stratifiées les unes 
sur les autres ; et il paroit que rétablissement 
local de la plupart de ces bancs de marbre 
d'ancienne formation a précédé celui des 
autres bancs de pierre calcaire /parce qu'on 
les trouve presque toujours au-dessous de 
ces mêmes bancs , et que , dans une colline 
composée de vingt ou trente bancs de pierre , 
il n'y a d'ordinaire que deux ou trois bancs 
de marbre, souvent un seul , toujours situé 
au-dessous des autres , à peu de distance de 
la glaise qui sert de base à la colline; en 
^rte que communément le bai^c de marbre 
porte immédiatement sur cette argille > ou 
n'en est séparé que par un dernier banc qui 
paroit être l'égout de tous les autres , et qui 
est mêlé de marbre , de pyrites et de crystalli- 
lisations spatbiques d'un assez grand volume. 
Ainsi, par leur situation au-dessous des 
autres bancs de pierre calcaire , les bancs de 
ces anciens marbres ont reçu les couleurs ei 
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lés sucs pétrifians dont l'eau se cbarge tou- 
jours en pénétrant d'abord la terre végétale V 
etf ensuite tous les bancs de pieiyre qui se 
trouvent entre cette terre et le banc de 
marbre; et l'on peutdîstingner par plusieurs 
caractères ces marbres d'ancienne formation : 
les uns portait des ehipreintes de coquilles 
dont on voit la forme et les stries; d'autres» 
comme les lumacheUes» paroissent composés 
de petites coquilles de la figure des limaçons; 
d'autres contiennent des . bélemnites , des 
orthocératites » des astroïtes , des fragmens 
de madrépores > etc. Tous ces marbres qui 
présentent d«s impressions de coquilles, sont 
moins communs que ceux qu'on appelle 
hrèchea , qui n'offrent que^peu ou point de 
ces productions marines , et qui sont compo~ 
ses de galeis ou de graviers arrondis, liés 
ensemble par un ciment pierreux , de sorte 
qu'ils s'ébrèchent en les cassant; et c'est de là 
qu'on les a nommés brèches. 

On peut donc diviser en deux classes ces 
marbres d'ancienne formation. La première 
comprend tous ceux auxquels on a donné ce 
Bom de brèchu; et l'on peucroit appeler 
matins coguilkux ceux ds la seconde classe. 

t 
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Les uns et les autres ont des veines de spatlt^ 
qui cependant sont plus fréquentes et plus 
apparentes dans les marbres coquiileux que 
dans les brèches, et ces veines se sont formée» 
lorsque la matière de ces marbres , encore 
molle y s'est entr ouvert« par le desséche-- 
ment; les fentes se sont dès k>rs peu à ]^a 
remplies du suc lapidifique qui découloit des 
1)8 ncs supérieurs, et ce suc spathiquè a formé 
les veines qui traversent le fond du marbre 
«n diiférens sens : elles se trouvent ordinaire- 
ment dans la matière plus piolle qui a servi 
de ciment pour iréuuir les galets , les gra-^ 
Viers et les aoires débris de pierre ou des 
marbres anciens dont ils 90ut composés ; et 
ce qui prouve évidemment que ces veines nt 
sont que des fentes remplies du suc lapidi»- 
fique, c*est que dans les bancs qui'Ont souf- 
fert quelque effort» et qui se sont rompus 
«près le dessèchement par un tremblement 
de terre ou par quelque autre comme tioa 
accidentelle , on voit que la rupture qui , 
dans ce cas , a séparé les galets et les autre» 
morceaux durs en deux parties , s'est ensuite 
remplie de spath , et a formé une petite veine 
si semblable à la fracture ^ qu'on, ne peut U 
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tnëconnoitre. Ce que les ouvriers appellent 
des fils ou des poils dans les blocs de pierre 
calcaire, sont aussi de petites veinés de 
spath , et souvent la pierre se rompt dans la 
direction de ces fils en la tsavaillant au mar- 
teau : quelquefois aussi ce spath prend une 
telle solidité, sur-tout quand il est mêlé de 
parties ferrugineuses , qu*il semble avoir 
autant et plus de résistance que le reste de la 
matière. 

Il en est des taches comme des veines dans 
certains marbres d'ancienne formation : on 
y voit évidemment que les taches sont aussi 
d'une date postérieure à celle de la maase 
même de ces marbres ; car les coquilles et 
les débris des madrépores répandus dans cette 
ïnasse , ayant été dissous par Tintermède de 
l'eau , ont laissé dans plusieurs endroits de 
ces marbres des cavités qui n'ont conservé 
que le contour de leur figure , et Ton voit que 
ces petites caytéa ont été ensuite remplies 
par une matière blanche ou colorée, qui 
forme des taches d'une figure semblable à 
celle de ces corps marins dont elle a pris la 
place ; et lorsque cette matière est blanche , 
elle esidela même nature que celle dii marbre 
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blanc ; ce qui semble indiquer que le marWtf 
blanc lui-même est de seconde formation , et 
a été , comme les albâtres , produit parla stil* 
lation des eaux. Cette présomption se con- 
firme lorsque Ton considère qu'il ne se trouve 
jamais d'impressions de coquilles ni d'autres 
' corps marins dans le marbre blanc, et que dans 
ses carrières on ne remarque point les fentes 
perpendiculaires, nimêmie les délits horizon- 
taux, qui séparent et divisentpar bancs et par 
blocs les autres carrières de pierres calcaires 
ou de marbres d'ancienne formation : on voit 
seulement sur ce marbre blanc de très-petites 
gerçures qui ne sont ni régulières ni suivies; 
Ton eu tire dès blocs d'un très-grand volume 
et de telle épaisseur que l'on veut, tandis 
que, dans les marbres d'ancienne formation, 
les blocs ne peuvent avoir que l'épaisseur du 
banc dont on les tire, et la longueur qui se 
trouve entre chacune des fentes perpendicu* 
laires qui traversent ce banc. L'inspection 
même de la substance du marbre blanc , et 
les grains spathiques que Ton apperçoit à sa 
cassure, semblent démontrer qu'il a été for^ 
mé par la stillation des eaux ; et l'on observe 
de plus que , lorsqu'on le taille , il obéit ai^ 
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mmiteau dans tous les sens , soit qu'on Fen* 
tame horizontalement ou verticalement , au 
lieu que, dans les marbres d'ancienne forma<* 
lion, le sens horizontal est celui dans lequel 
on les travaille plus facilement que dan« 
tout autre sens. 
. Les marbres anciens sont donc composés ; 

1**. Des débris de pierres dures ou de marbres 
encore plus anciens et réduits en plus ou 
moins petit volume. Dans les brèches , ce sont 
des morceaux très -distincts, et qui ont de-* 
puia.quelques lignes jusqu'à quelques pouces 
de diamètre. Ceux que les nomenclateurs ont 
appelés marbres oolifàea , qui sont Composés 
de petits graviers arrondis , semblables à de^ 
œufs de poissons > peuvent être mis au rang 
des brèches, ainsi que les poudingues cal~. 
caires, composés de gros graviers arrondis. 

9^. D'un ciment pierreux, ordinairement- 
coloré , qui lie ces morceaux dans lesbrèclies, 
et réunit les parties coquiUeuses avec les gra- 
viers dans ks autres marbres. Ce ciment , 
qui fait le fonds de tous les marbres , n'est 
qu'une matière pierreuse anciennement ré- 
duite en poudre, et qui avoit acquis son der-. 
nier degré de. pétrification avant d« se réunir. 
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ou qui Ta pris depuis par la susception du 

liquide pétrifiant. 

Mais les marbres de seconde formation ne 
contiennent ni galets ni graviers arrondis^ 
et n« présentent aucune itnpression de co- 
quilles ; ils sont, couime nous Tavons dit » 
tiniquement composés de molécules pier- 
reuses , chariées et déposées par Is^ stillation 
des eaux, et dès lors ils sont plus uniformes 
dans leur texture et moins irariés dans leur 
composition ; ils ont ordinairement le grain 
plus fin et des couleurs plus brillantes que 
les premiers marbres , desquels uéanmoin» 
ils tirent leur origine : on peut en donner 
des exemples dans tous les marbres antiques 
et modernes; ceux auxquels on donne le nom 
û* antiques ne nous sont plus connus que par 
les monument où ils ont été employés; car 
les carrières dont ils ont été tirés sont per-- 
dues, tandis que cetix qu'on appelle //r^i/'^rf A 
Ttiodernes se tirent encore actuellement des 
carrières qui nous sont connues. Le cipollin 
parmi ces marbreb antiques, et le sérancolin 
-parmi les marbres modernes, sont tous deux 
de seconde formation ; le jaune et le verd 
Antiques et modernes, les marbres blancs et 
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Boirs, tous ceux, en un mot, qui sont neu 
«t purs, qui ne contiennent point de galets 
ni de productions marines dont la figure soit 
apparente , et qui ne sont, comme l'albâtre , 
composés que de molécules pierreuses, très- 
petites et disposées d'une manière uniforme , 
doivent être regardés comme des marbres de 
seconde formation , parmi lesquels il 7 en a » 
comme les marbres blancs de Carrare , do 
Paros , etc. auxquels on a donné mal-à-pro- 
pos le nom de marbres salins , uniquement 
à cause qu'ils offrent à leur cassure, et quel- 
quefois à leur surface, de petits crystaux 
spathiques en forme de grains de sel ; ce qui 
a fait dire à quelques observateurs superfi': 
ciels* ,que ceamarl^tres-ponteiipient une gràndq 
quantité de sels.. 

. £n général.» tout ce que nous avons dit 
des pierres calcaires anciennes et modernes , 

* Le docteur Tacgioni Tozxetti rapporte trè«- 
sérieus^kneat pne observaiion de Lccuweuhoeck , 
qui prétend avoir découveci dans l'ulbâu-c une très-* 
grande quantité d^ sel , d*où ce docteur italien con- 
jecture que la plus grande partie de la pâte blançliq 
qui compote 1 aib&lr% est une espèce de sel fbssilq 
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doit s'appliquer aux marbres; la Nature ft 
employé les mêmes moyens pour les former: 
elle a d'abord accumulé et superposé les dé-^ 
1»ris des madrépores et des coquilles ; elle en 
a brisé, réduit en poudre la plus grande 
quantité ; elle a déposé le tout par lits hori-' 
zontaux : et ces matières réunies par leur 
force d'afEnité ont pris un premier degré 
de consistance, qui s'est bientôt augmenté 
dans les lits inférieurs par Tinfiltration du 
suc pétrifiant qui n'a cessé de découler des 
lits supérieurs ; les pierres les plus dures et 
les marbres se sont, par cette cause, trouvés 
au<-deésous des autres bancs de pierre : plus- 
il y a eu d'épaisseur de^ pierre au-dessus de 
ce banc inférieur, plus la matière en est 
devenue dense ; et lorsque le suc pétrifiant 
qui en a rempli lès poreé, s'est trouvé forte* 
memt imprégné des couleurs du fer ou d'autres 

qniy venant à être rongé par les injares de l'air ou 
par l*eaa , laisse à di^couvert lès cristallisations eit 
forme d'aiguilles. « Il y a toujours , dit-il, dans les 
« albâtres unegrande quantité de sel ; on le voit tout-, 
« à^fait ressemblant à celui de la mer , dans certains 
« uiotx;eaux que je garde daus%iOu calMoet*» 
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minéraux , il a donné les mêmes couleurs à' 
la masse entière de ce dernier banc. On peut 
aisément reconnoltre et bien yoir ces cou- 
leurs dans la carrière même ou sur des blocs 
bruts; en les mouillant avec de l'eau , elle 
fait sortir ces couleurs, et leur donne pour le 
moment autant de lustre que le poli le plus 
achevé. 

Il n'y a que peu de marbres , du moins en 
grand volume , qui soient d'une seule cou- 
leur ; les plus beaux marbres blancs ou noire 
sont les seuls que Ton puisse citer, et encore 
sont-ils souvent taches de gris et de brun: 
tous les autres sont de plusieurs couleurs, et 
Ton peut même dire que toutes les cooleure 
se trouvent dans les marbres ; car on en con- 
çoit des rouges et rougeatres, des orangés, 
des jaunes et jaunâtres, des yerds et ver- 
dàtres , des bleuâtres plus ou moins foncés , 
et des violets. Ces deux dernières couleurs 
sont les plus rares : mais cependant elles se 
Toientdans la brèche Wo/e//«etdans le marbre 
appelé bleu turquin ; et du mélange de cet 
diverses couleurs il résulte une infinité de 
nuances différeutes dans les marbres gris» 
itabelies , blaachàtmi briuu ou noirâtres. 
Afai. ffo, X., 10 
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Dans le grand nombre d'échantillons qui 
composent la collection des marbres du Cabi- 
net du roi, il s'en tronve plusieurs de deux, 
trois et quatre couleurs, et quelques uns de 
cinq et six. Ainsi les marbres sont plus variés 
que les albâtres , dans lesquels je n'ai jamais 
TU du bleu ni du yerd. 

On peut augmenter par l'art la vivacité et 
Vintensité des couleurs que les marbres onl 
reçues de la Nature ; il suffit pour cela de les 
chauffer : le rouge deviendra d'un rouge plus 
vif ou plus foncé , et le jaune se changera en 
orangé ou en petit ronge. Il faut un certain 
degré de fen pour opérer ce changement , qui 
se fait en les polissant à chaud ; et ces tlcHx^ 
velles nuances de couleur, acquises par un 
xnejren si simple , ne laissetatpas d'être perma^* 
nentes , et ne s'altèrent ni ne changent par 
le refroidissement ni par le temps : elles 
sont durables , parce qu'elles sont profondes ; 
et que la masse entière du marbre prend , par 
cette grande chaleur , ce surcroît de couleur 
qu'elle conserve toujouls. 
. Dans tons les marbres , on doit distinguer 
la partie du fond qui d'ordinaire est de cou- 
leur naiforme» d*avec Us autres parties ^«i 



DES MINÉRAUX. iit 

sont par taches ou par vaines, souvent àé 
couleurs différentes; les veines traversent le 
fond , et sont rarement<coupées par d'autres 
veines, parcQijuell^ssont d'une formation 
plus nouvelle que lo fond , et qu'elles n'ont 
fait que remplir les fentes occasionnées par 
le dessèchement de cette matière du fond; 
Il en est de mi^me des taches : niais elles ne 
sont guère traverséea ^'^utces taches , sinon 
par quelques filets d'herborisations qui sont 
d'une formation encore plus récente que 
celle des veines et des taches ; • et Ton doit 
remarquer que toutes les taches sont irré^ 
gulièrement terpainées et comme frangées à 
leur circonférence , tandis que les veines 
•ont au contraire sans dentelures ni franges , 
et nettement tranchées des deux c^tés dans 
leur longueur. % 

Il arrive souvent que, dans la même car- 
rière, et quelquefois dans }e même bloc, on 
trouve des morceaux de couleujcs différentes » 
et des taches ou des vmnes. situées d.ifféremr 
ment; mais, pour Tordinairç, les maxbjes 
d'une contrée se ressemblent plus .entre eu3^ 
qu'à ceux des contrée^ éloignées , et cela leur 
€kt commun avec les autres pierres calcaires» 
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qui sont d'une texture et d'un grain diffe- 

jent dans les différens pays. 

Au reste , il y a des marbres dans presque 
tons les pays du monde; et dès qu'on 7 voit 
des pierres calcaires , on .peut espe'rer de 
trouver des marbres au-dessous. Dans la . 
seule province de Bourgogne, qui n'est pas 
renommée pour ses marbres comme le Lan- 
guedoc ou la Flandre, M.Guettardencompte 
cinquante-quatre variétés.' Mais nous devons 
observer que , quoiqu'il 7 ait de vrais mar^ 
bres dans ces cinquante^quatre variétés, le 
plus grand nombre mérite à peine ce nom ; 
leur couleur terne, leur grain grossier, leur 
poli sans éclat, doivent ies faire rejeter de la 
liste des beaux marbres , et ranger parmi ces 
pierres dvres qui font la nuance entre la 
pierre et le marbre *. 

Plusieurs de ces marbres sont d'ailleurs 
sujets à un très-grand défaut; ik sont ter- 
rasseux, c'est-à-dire, parsemés de plus on 
moins grandes cavités remplies d'une ma- 

* J'ai fait exploiter pendant vÎDgt ans la carrière 
.de marbre de Montbard ; et ce que je dis des autres 
marbres de Bourgogne, est d'après mes propret 
observations* 
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tîère terreuse qui ne peut recevoir le poli. 
Les ouvriers ont coutume de pallier ce dé* 
faut, eu remplissant d*un mastic dur ces 
cavités on terrasses : mais le remède est peut* 
être pire que le mal; car ce mastic s'use au 
frottement et se fond à la chaleur du feu; 
n n'est pas rare de le voir couler par gouttes 
contre les bandes et les consoles des chemi-. 
nées. 

Comme les marbres sont plus durs et plus 
denses que la plupart des autres pierres cal- 
caires, il faut un plus grand degré de cha- 
leur pour les convertir en chaux; mais 
aussi cette chaux de marbre est bien* meil- 
leure , plus grasse et ^Pis tenace que la^chanac 
de pierre commune : on prétend que les 
Romains n'emplojoient pour les bàtimens 
publics que. de la. chaux demarbce, et que 
c'est ce qui donnoit une si grande consiïf 
tance à leur mortier, qui devenoit, avec- la 
temps, plus. dur que la pierre. 

Il y a des marbrés revéches dont le travail 
est très-difficile : les ouvriers les appellent 
marbres fien , pane qu'ils résistant ipop 
aux outils, et qu'ils ne leur cèdent qu'en 
ëdataat; il y en ^' d'autres qui, quoique 
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beaucoup moins durs , s'égrènent au lieu âê 
e'éclater. D'autres, en grand nombre , sont» 
comme nous l'avons dit, parsemés de cavitét 
enterrasses; d'autres sont traversés par un 
trèsogrand nombre de fils d'un spath tendre i 
et les> ouvriers les appellent.^Tiar^/vj fiian^ 
dreux. ^ 

' Aa reste, toutes les fois que l'on voit des 
morceaux de vingt à trente pieds de ion-* 
guefir 'et an-^essus, soit en pierre calcaire , 
soit en miirbre, on doit ^tre assuré que ces 
pierres .ou ces marbres sont -de seponde îot-* 
mation; car dans les bancs de marbres an** 
eiens et qui ont été formés et déposés par 
k transport des eaux^ela' mer, on iie peut 
tirer qne des b}oc8 d'un bien moind se vo^ 
lume. Xes pierres qui forment le - fronton de 
la fa^de jdu Xouvre y la colonne de marbre 
qtii est auprès de Moret » et toutes les autre» 
k>ngnfis, pièces de marbre ou de pierre emî* 
ployées dans les grands éjdifices et dans les 
inouumens, sont toutes de nouvelle forma- 
tion. 

Ou ne sera. peut-être pas.fâcbé de trouver 
ki :i'iadication des principanx .lieux, soit 
en France , soit ailieura^ où Toit trouve des 
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marbres distingués ; on verra , par leur énu- 
xnération , qu'il y en a dans toutes les partiel 
du n^onde. 

Dans le pays de >Hainaut , le marbre d« 
Barbançon est noir veiné- de blanc, et celui 
de Rance est rouge sale, mélë de taches et 
fie veines grises et blancbes.- 

Celui de Givet , que tron .tire près de 
CbailemoBt, sur les fronU^res du Luxem- 
bourg , est noir veiné de blanc, comme 
celui 4e &rbançQn ; mais il ^st plus net et 
pins agréable à rœil. ' 

On tire de Picardie le marbre de Bou- 
logne, qui est une espèce de bik>cat«lle, dont 
les taches sont fort grandes et mêlées de 
quelques filets rouges. 

Un antre ifiarbre qui tient encore de la 
brocatelle, se tire de la province de Cham- 
pagne; il est taché de gris, comme s'il étoit 
parsemé d'yeux de perdrix. Il y ^ encore , 
dans cette même province^ des marbres 
nuancés de blanc et de jaunâtre. «^ 

Le marbre de Caen en Normandie est 
d^un rouge entremêlé de veines et de taches 
blanches : on en trouve de semblable près 
de Canne en Languedoc 
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. Depuis quelques années on a découvert , 
dans le Poitou, auprès de la Bonardelière, 
une carrière de fort beaux marbres ; il y en 
a de deux sortes : Tua est d'un assez beau 
rouge foncé , agréablement coupé et varié 
par une Infinité de taches de toutes sortei 
de formes , qui sont d*un jaiine p&le : l'autre^ 
au contraire, est uniforme dans sa couleur; 
les blocs en sont gris ou jaunes, sans aucun 
mélange ni taches. 

. Dans le pays d'Aunis , M. Péluchon a 
trouvé, à deux lieues de Saint^Jean-d'An- 
gely, un marbre coquilUer, qu'il compare , 
pour la beauté « aux beaux marbres coquil- 
lier» d'Italie : il est eu couches dans sa car- 
Tière, et il se présente en blocs et en plateaux 
de quatre à cinq pieds en quàrré. Il est 
composé, comme les lumachelles , d'une in- 
finité de petit» coquillages. Il y en a du jau- 
]iâtre et du gris , et tous deux reçoivent un 
très-beau poli. 

Dans le Languedoc , on trouve aussi di^ 
verses sortes de marbres, qui méritent d'être 
employés à Tornement des édifices par la 
beauté et la variété de leurs couleurs ; on 
en tire une fort grande quantité auprès dft 
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la ville de Canne , diocèse de Narbonne : il 7 
en a d'incarnat ou d*un rouge pâle, mar- 
qués de veines et de taches blanches ; d'autres 
qui sont d'un .bleu turquin ; et dans ces 
marbres turquins il 7 en a qui sont mou- 
chetés d'un gris clair. 

Il 7 a aussi , dans les environs de jGanne, 
une autre sorte de marbre que l'on appelle 
griotte, parce que sa couleur approche beau- 
coup de celle des cerises de ce nom ; il est 
d'an rouge foncé» mêlé de blanc sale. Un 
Autre marbre du même pays est appelé 
cervelas , parce qu'il a des taches blanches 
sur un fond rougeàtre. 

£n Provence, le marbre de la Sainte- 
Baume est renommé : il est taché de rouge, 
de blanc et de jaune; il approche de celui 
que l'on appelle brocateUe d* Italie : ce 
marbre est un des plus beaux qu'il 7 ait en 
France« 

£11 Auvergne , il se trouve du marbre 
xougeàtre mêlé de gris, de jaune et de verd. 

£n Gascogne, le marbre sérancolin, dans 
le vai d*Aure, ou vallée d*Aure, est d'un 
•Tonge de sang, ordinairement mèié de gris et 
de jaune; mais il s'7 trouve aussi des parties 
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apathiques et transparentes. Ses carrières , 
qui etoient de seconde formation , et dont 
on a tire des blocs d'un très-grand volume > 
sont actuellement ëpuisëes. 

Prèîixle Cominges dans la même province 
de Gascogne, on trouve, à Saint-Bertrand .» 
un mai'bre verdâtre, mêlé, de lâches rouges 
et de quelques taches blanches. 

Le marbre Campaii vient aussi de Gasr 
cogne : on le tire près deTarbes. Il est mêlé 
plus ou moins de blanc « de rouge, de vecd 
et d'Isabelle. Le plus commun de tous est 
celui qu'on appelle i^e/Td-campan , qui« sur 
un beau verd, n'est mêlé que de blanc. Toujs 
ces marbres sont de seconde formation , et 
on en a tiré d'assez grands bloos pour en 
faire des colonnes. 

Maintenant , si nous passons aux pays 
ctrangers, nous trouverons qu'il y a dans 
le Groenland , sur les bords de la mer, beaur 
coup de marbres de toutes sortes de cou- 
leurs ; mais la plupart sont noirs et blancs^, 
parsemés de veines spathiques : le rivage est 
aussi couvert de quartiers informes de m«rbre 
rouge avec des veines blanches, vertes eC 
d'autres couleurs. 
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£a Suède et en Angleterre, il j a de 
même des marbres dont la plupart varient 
par leurs couleurs. 

En Allemagne , on en trouve aux environs 
de Saltzbourg et de Liittz différentes va* 
riëtës : les uns sont d'un rouge lie de vin ; 
d'autres sont olivâtres , veines de bïanc ; 
d'autres routes- et rovigeâtres , avec des vaines 
blanches ; et d'autres sont d'un -blanc pâle , 
veiné de noirâtre, il ^r en a quelques uns à 
Bareith, ainsi qu'en Saxe et en Silésie, dont 
on peut faire des statues, et on tire des 
environs de Brème du marbre janne, taché 
de blanc. 

A Altdorf, près de Nuremberg , on a 
découvert depuis peu une sorte de marbre 
remarquable par la quantité de bêlera nites 
et de cornes d'aïAmon qu'il contient. Sa 
cftrrière est située dans t(if endroit bas et 
aquatique: laconebeeti est horizon taie, et 
&'a que dix-huttà dix-neuf pouces fl'épais- 
aeur; elle est recouverte par dix-huit piedè 
de terre, et te prolonge sous les collines 
sans changer de direction : elle est divisée 
pav une infinité de fentes perpendiculaires, 
f tti ne aont élolgilftea Fane de l'Autre que dl^. 
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trois, quatre et cinq {lieds, et ces feutes se 
multiplient d'autant plus que la couche de 
marbre s'éloigne davantage des terrains hu-* 
mides; ce qui faitqujon ne peut pas obtenir 
de grands blocs de ce marbre. Sa couleur, 
lorsqu'il est brut , paroît être d'un gris 
d'ardoise ; mais le poli lui donne une couleur 
verte , mèlëe de gris-bruu , qui est agréable- 
ment relevée par les différentes ligures que 
le mélange des coquilles y a dessinées. 

Le pays de Liège et la- Flandre fournissent 
des marbres plus ou moins beaux et plus ou 
moins variés dans leurs couleurs. On eu tire 
de plusieurs sortes aux environs de Disant: 
l'une est d'un noir très-pur et très»beau ; une 
autre est aussi d'un très-beau noir, mais 
rayée de quelques veines blanches; une troi- 
sième est d'un rouge pâle avec de grandes 
plaques et quelques veines blanches; une 
quatrième est de couleu>r grisâtre et blanche, 
2nêlée t'un rouge couleur de sang ; et une 
cinquième, qui vient aussi de Liège, est d'ua 
noir pur et reçoit un beau peli. 

Ou tire, aux environs de Kamnr, nu 
marbre qui est aussi lioir que ce dernier 
marbre de Liège; mais il est trayeisi ^9^ 
quelques fij^cls gris. 
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Dans le pays des Grisons , il se trouve à 
Puschiavio plnsieurs sortes de marbres : 
l'un est de couleur incarnate ; un autre , 
qui se tire sur le mont Jule, est trés-rouge; 
un antre, qui est de couleur blanche, forme 
un grand rocher auprès de Sanada :v il 7 a 
un autre marbre à Tirano qui est entière- 
ment noir. 

A Yalmara , dans la yaU«line , il y a di& 
marbre rouge j mais en petitea.maaseB et sen* 
lement propre à £Eiire des mortiers à piler. 

Dans le Valais, on trouve, près des sources 
du Rhin, du marbre noir veiné de blanc. 

Le canton de Glaris a aussi des marbres 
noirs veinés dé blanc : on en tire de sem-. 
blables auprès de Guppenberg , de Schwan- 
.den et dePsefers, où il «e- trouve un autre 
marbxe qni est de coulenr gcise-ibrune, par^ 
semée de lentille» «triée» et convexes des 
deuX'C4lés. . 

Le captQQ. de Zurich, fournil dn marbre 
noir veiné de blanc , qui se tire à Yen- 
denchwil. : un autre , qui est auf si de ton- 
kur noire , mais rayé ou veiné, de janne , 
«e trouve à Albisrieden. • 

Le canton de Berne lenferme aussi diffé- 
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rentes sortes de marbres : il y en a dont le 
fond est couleur de chair à Scheuznach ; et 
tout auprès de ce marbre couleur de chairv 
pn en voit du noir. Entre Aigle et Olon , 
on tire encore du marbre noir. A Spiez , le 
marbre noir est vein^ de blanc , et à Grin- 
delwald il est entièrement noir. 

Les marbres d'Italie sont en fort grand 
nombre, et ont plus de réputation que tous 
les autres marbres de TEurope : celui dé 
Carrare , cjui est blanc « se iité yen les c6tes 
de Gènes, et eu bl»os d« tell« "grandeur que 
Ton veut; son gvain est crystaUiti , et il 
peut être <>omparé , pour sa blancheur , à 
4*ancien marbre de Paros. 

Le marbre de Satw^essia , qui se trouve 
.iians les mêmes «nontagnes qiie celiii de 
Xkirrare,. est d'un grafin encore plus fin qno 
ce dernier t on^jr voitansfri «in marbre rouge 
et blanc , dont les taches blanches et- rouges 
«ont quelqttefoifi ' tnUément dietincteft' les 
-unes des autres, que ce marbre ressemble à 
une» brèche, et qa^on pest 'Itti dùftner le 
xipm de. broccasllB^ mails il se ItÏMtVîi de 
temps en temps une teinte de noirâtre mé« 
4^D§ée daaa xe mathre. Sa carrière eH eu 
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masse presque continue comme celui de 
Carrare» et comme celles de tous les autres 
marbres crystallinaliilancs , ou d'autres dou- 
leurs, qui se trouvent dans le Siennois el 
dans le territoire de Gènes : tous sdnt dispo- 
sés en trèsograndes masses, dans lesquelles 
on ne voit aucun indice de coquilles, mais 
seulement quelques crevasses qui sont rem- 
plies par une. cr3rstalli6atiDn de spath calr 
caire. Ainsi il ne paroitpas douteux que tous 
ceê marbres jie soient de seconde formation. 
. Les environs de Carrare fournissent aussi 
deux sortes de marbres vetds : Tune, que 
l*on nomme improprement t^eni d* Egypte ^ 
.«st d'un verd foncé, avec quelqfie» taehes'de 
blanc et de gris de lin; l'autre, que l'on 
nonune verd de mer, est d'une couleur plus 
«laire , .mêlée -de veines blanches; 

On troave encore un lùarbre sur les côte^ 
de Gènes , dont la couleur est d^in gris 
d'ardoise mêlé de blanc sale; mats c^ marbre 
est sujet à se tacher et à jaunir après avoir 
reçu le poli. 

On tire encore sur le territoire de Gènes 
Je inarbre porio-venere ou porte-cuii^re, dont 
la couleur est noire , veinée de jatine , et qui 
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est moins estimé lorsqu'il est veine de blan- 
châtre. ' 

Le marbre de Marg<0e , qui se tire du 
Milanez, est fort dur et assez commun ; sa 
couleur est un gris d'ardoise mêle de quel-^ 
qnes veines brunes ou couleur de fer. 

Dans rile d-Elbe, on trouve à- Sainte- 
Catherine une carrière abondante de marbre 
blanc veiné de verd-noiràtre. 

Le beau iparbre de Sicile est d*un rouge- 
brun , mêlé de blanc et isabelle ; ces cou-^ 
leurs sont très-vives et disposées par taches 
^narrées et longues. - 

Tous les marbres précédens sont modernes 
ou nauvellement connus ; les carrières de 
ceux que Ton appelle antique*, sont au- 
fourd'hui perdues ^ comme nousVavons dit» 
et réellement perdues à jamais , parce 
qu'elles ont été épuisées, ainsi que la ma- 
tière qui les formoit : on ne compte que 
treize ou quatorze variétés de ces marbres 
antiques , dont nous ne ferons pas Ténumé- 
ration , parce qu'on peut se passer de dé- 
crire dans une Histoire naturelle générale 
les détaila des objets particuliers qui ne se 
trouvent plus dans la Nature. 



L« marbre blanc de Paros est le pluâ 
fameux de tous ces marbres antiques; c'est 
celui que les grands artistes de la Grèce ont 
employé pour ftire ces belles statues que 
nous adinirone encore aujourd'hui , non 
^ seulement ptfr la perfection de i'oifvrage , 
mais encore par sa conservation depuis plus 
de yingt siècles : de marbre s'est trouve dans 
les lies de Paros, d^Naxos et de Tinos. Il a 
le>grain plus gros que celui de Caïrate, et il 
est mêlé d'une grande quantité de petits 
crystaux de spath ; ce qui fait qu'il s'ëgrènê 
aisément en le travaillant ; et c^est ce même 
spath qui lui ddsne un degré de transpa-» 
.rence presque aussi grande que celle de 
ralbâlfcf, «uquel il ressemble encore par 
son.f^u'fde dureté : ce ra«rbrtB est donc évi- 
demment de séoonde^ formation. On le tire 
encore aujôiird'hui des^grandes grottes ou 
cavernes qui* «e ' trouvent sous la montagne 
que les itfnciens ont nommée Mùtrpesia, 
Pline dit qu'ils donnoieni à ceina>rbre répi^ 
thète de fycknitee, parce que les ouvriers le 
travaiUoieul sous terre à- la liAniére des 
flambeaux. Oapper, dans sa JDeêûripiion des 
tles éc l'Archipel, rapporte que dans celle 
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montagne Marpesia il y a des caveflxef 
extraord^uairexnent profondes, où la lumière 
du jour ne peut pénétrer, et que le gr^nd-v 
«eigneur , ainsi, que les grands 4e la Porte^ 
n'^ploient pas d'autre marbre que celui 
qu'ion /en tire^ pour dcepr^r letirs pliM somp» 
jtuieux HiiiuAUf . 

U y a. dans ïïh de Thfiws, aujourd'hui 
^a^sQ, quelques momta^i^s dont ks mdtutxè 
«ont d'uA marbre fort folane » et d;'autr«s xo* 
cbers d'uu miurbr^e taebeté et parsemé de 
veines d'uu beau jaune. Ce marbra ëtoit e« 
gran4o^. eaiim^ . ^I^ez les B-omsiii^ > comme H 
l'est caiicor^ dans tous les'pajFS» Totsis» de 
cette ile. 

£n £spagnct«.içomime.eu Ilaiîe^t.enrGiièce , 
il 7 a .des coHiiMs et même de»iiiQii»lftgnee 
entières 4e .marbre blaac Om en «tue-Aiieài 
dans les Pyrénées , du c6té de iB^yogane , qui 
est sembJ^bie ^u marbre ^ Cacrare, à i!e!ifr- 
e^tion de so^^grain , qui est plus ^tos , et 
qui l|ii dfltuiie beautcoup de rapport» au marbre 
blancd^Paros : maia il fst «ncorepluâ tendue 
q«fce «ee.dfti^iei* et ea conkii? blanche esl 
•ujette à fMrendre une teinte jaujsàtre. Il se 
prouve ausfti daits les mêmea «uuitiignesjin 
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nutre marbre d'un verd*brun , tache de ronge- 

M.Bowles ^onne, dana les termes snivans, 
la descriplion de la montagne ^e PiUtbres, 
près d'Almeria, qui est toute entière de 
marbre blanc. «^Pcoir se former, dit-i4, une 
« juste idée de cette montagne, il £aut s|p 
A figurer un bloc ou une pièce de marbre 
«blanc d'une lieue de circuit; et de deux 
ff milla pieds de faauleuj , «ans aueun mé- 
« lange d'autres pierres ni terre; le sommet 
a est xiTesc(ue plat , et on découvre en d»ffé- 
« rens«BéroiU le marbre, sans que le»vents> 
« les eaux , ni les autres agens qui décom- 
a posent les* roekers Ito plus d.wfs , y fassent 
<( la moindre impression.... li y a utt<c6tétdè 
« cette montagne coupé presque à plomb , et 
« qui , depuis le «vallon , paroi t comme une 
a énorme mumtlle dm plus de mille pieds d^ 
« hauteur , toute d'une seule pièce sdlide de 
« marbre , avec si .peu de fentes , et si pe^ 
« tites , que la plus grande n'a pas six pied» 
a de long , niplus -d'une ligne' de* large.» 

On trouve , aux environs de MoKna., du 
marbre coideur de chair et bhmc; et' à' un 
quart de li«n»dn même endroit >• ily a une 
coiiiue de marbré Tongeàtre^ ia«uie«t bUae» 
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^tti a le grain comme le marbre de Carrare. 

La carrière de marbre de Nouera , à troift 
lieues deValesitie , n'est pas en masses épaisses; 
ce marbre est d'un rouge obscur, orné de 
veines capillaires noires qui lui donnent une 
grande beauté. Quoiqu'on le tire à fleur de 
terre, et que ses couches ne soient pas pro- 
fondes, il est assez dur pour en faire des table» 
épaisses et :solides , qui reçoivent tiu beau 
poli.. 

On trouve à Guipuscoa en Navarre , et 
dans la province de Barcelone , un marbre 
•emblable au sërancolin. 
- En Asie , il 7 a certatnement : encot« beau'- 
coup plus de marbres qu'en Europe; mais ils 
«ont peu connus , et peut-être la. plupart ne 
sont pas découverts. Le docteur -Shaw parle 
du marbre herborisé du riiont Sinaï, et du 
marbre rougeâtre qui se tire auit environs de 
la noter Rouge. Chardin assure qu'il y a de 
plusieurs sortes de marbres en Perse , du 
blanc, du noir, du rouge , etdu marbré de 
blanc et de rouge. 

A la Chine ,^tsent les voyageurs , le marbre 
est si commun, que plusieurs ponts en sont 
bâtis ; on 7 voit aussi nombre d'édifices oà le 
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marbre blanc est employé , et. c^est 8u\r-tout 
dans la province de Schaniong qu'on en 
trouve en quantité : mais on prétend que les 
Chinois n'ont pas les arts nécessaires pour 
travailler le marbre aussi parfaitement qu'on 
le fait en Europe. Il se trouve , à douze ou ^ 
quinze li«ues de Pékin , des carrières de 
marbre blanc , dont on tire des masses d'une 
grandeur énorme» et dont on voit do trèfr« 
hautes et de très-grosses colonnes dans quel-» 
ques cours du palais de l'empereur. 

Il j a aussi à Siam , selon la Loubère , une 
carrière de beau marbre blanc ; et comme ce 
marbre blanc e»t plus remarquable que les 
marbres de couleurs , les voyageurs n'ont 
guère parlé de ces derniers , qui doivent être 
encore plus communs dans les pays qu'ils 
ont parcourus. Ils en ont reconrill quelques 
uns en Afrique, et le marbre africain étoit 
très-estimé des Romains; mais le docteur 
Shaw , qui a visité les cotes d'Alger, de Tu- 
nis et de l'ancienne Cartbage en observateur 
exact y jet qui a recherché les carrières de ces 
anciens marbres , assure qu'elles sont abso- 
lument perdues » et que le plus beau inarbre 
^u'il ait pu trouver dans tout le pays » n'étoi^ 
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qu'une pierre assez semblable à la pierre de 
Lewiugton eiL Angleterre. Cependant Mar<*r 
mol parie d'un marbre .blanc qui se trouve 
dans la montagne d'Hentèle, l'une des plus 
hautes de TAtias; et Ton voit dans la ville 
de Maroc de grands piliers et des bassins d'un 
marbre blanc fort fin, dont les carrières 
•ont voisines de cette ville. 
. Dans le nouveau monde , on trouve aussi 
du marbre eu plusieurs endroits. M. Guet* 
tard pafie <i'un marbre blanc et rouge qui se 
lire près àxi portage talon de la petite livière 
au Canada , et qui prend un très-beau poli 7 
quoiqu'il soit parsemé d'un grand nombre 
de piointa 4e plomb . qui pourroient faire 
prendre ce marbre pour une mine de plomb. 
Plusieurs voyageurs ont parle de£ marbres 
du diocèse de la Paz au Pérou , dont il 7 a 
«ks carrières de diverses couleurs. Alphonse 
Barba cite le pays A'Atacama , et dit qu'on y 
trouve des marbres de diverses couleurs et 
d'un grand éclat. «Dans la ville impériale de 
tt Potosi il Y avoit, dit-il , un grand morceau 
« de ce marbre , taillé en forme de table de 
u six palmes et six doigta de longueur, cinq 
«c palmes et six doigts de large ^ et deux 
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R doigts d*épaiB6eur. Ce grand morceau re« 
« présentbit une espèce de treillage ou jalon*- 
a aie , formé d'un beau mélange d#eouleura 
ce rrès'Ti^aen ronge clair, brun, noir, jaune, 
« verd et blanc..." A une Itene des mines de 
« yerenguela » il 7 a d'autres marbres qui ne 
(c sont pas inférieurs à ceux d*Atacamapotir 
<c le lustre , sans avoir néanmoins les mêmes 
«c variétés de couleurs ; car ils sont blancs et 
a transparens en ^elques endroits comme 
« Talbâlre. » 

A la vue de cette énumération que noua 
venons de faire de tous les marbres des diffé^ 
rens pajs , ou pourroit croire que , dans la 
Nature , les marbres de seconde formation 
sont bien plue «ommuns que les autres » 
parce qu'à peine s>ii trouve-^ildettx où trois 
dan^le«qitels*il soit dit qu'on ait vn des 
tmpreésidatr4««oquill««; mais ce silence vat 
les marbm de première formation ne vient 
que de cer qu'ils ont été m'éins recbércbés 
que les seconds^ fiarce que ceux^ci-^ont ea 
effet ptilB beaux*; d'un grain plus fin , 4e 
couleurs plus décidées, et qu'ils peuvent se 
tirer en volume bien ptns grand et se tra* 
vaiihr plus aisément'. Ces avantages on4 fait 
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que , dans tous les temps , on s'est attaché a 
«xploiter ces carrières de seconde formation 
.de préfe«ence.à celles des premiers marbres, 
dont les bancs horizontans: sont^ toujours 
surmontés de plusieurs autres bancs de pierre 
qu'il. faut, fou iUer et débiter auparavant, 
ts^ndis que la plupart des marbres de seconde 
formalion se trouvent, comme les albâtres, 
ou dans des cavernes souterraines ou dana 
des lieux découverts et {^us bas que ceux où 
sont situés les anciens marbres;, car, quand 
il, se trouva des marbres de seconde forma- 
tion iusquau-dessus des collines , comme 
dans l'exemple iie la montagne de marbre 
blanc cité par M. Bowles, il faut seulement 
en çonplure que jadis ce sommet de colliue 
n'é toit. que le. fond «L'une caverne dans la- 
iq^elle,c^ n;iarbre s'est formé, et.que l'aiScieii 
-sommet ^oit plus élevé et recouvert, de plu- 
aieurs bancs, de pierre. ou de:nmrbfe qui ont 
>été.d^(ruits apr^ la formatioi» .du nouveau 
marbre. Nous avons cité un.exemplo- à pea 
pxès pareil au«)iiet des banceide piecres cal- 
caires dui^s qui, se. trouvent qujelquefbis au 
jBomn^V des ç^illines .^. 
. * Voyea: ci-4eva&t rartidede la Bitrre çaieaire. 
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. Dans les marbres anciens , il n'y a que de 
la matière pierreuse en masse continue ou en 
morceaux séparés^ avec du spath en veines 
ou en cryataux et des impressions de co* 
quilles ; ils ne contiennent d'autres subs* 
tances ItétérogèneS qte celles qui leur .ont 
donné des couleurs / ce qui ne fait qu'une 
quantité infiniment petite, relativement à 
celle de leur masse ; en sorte qu'on peut 
regarder ces premiers marbres , quoique co- 
lorés, comme entièrement composés de ma- 
'tièires calcaires : aussi donnenMls de la chaux 
qui est ordinairement gtise , et qui , quoi- 
que colo^rée , est aussi bonne et même meil- 
leure que celle de la pierre cominune. Mais, 
dans les marbres de seconde formation*, il 
y a souvent plus ou moihs de mélange d'ar- 
gillê ou de terre limoneuse avec la matière 
calcaire*^ On recounoitra , par l'épreuve de 
la c^cination , la quantité plus 011 moins 

■ * Les veines -veries qui se reDContrent daos le 
nnarbre Ga]upaii,'sont dues, selon M^rBayen', k une 
«matière schisteuse. Il en est de même de celles qui 
se iroQTenidaAs^ le marbre cipalliii; etpàriés^ez- 
p^rieBcetf qu'il a faites sur ce dernier marbce^) il. a 

13 
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grande de ces deux, substances hétérogènes ; 
ear si les marbres contiennent seulement 
autant d*argille qu'en contient la marne, ils 
né feront que de la mauvaise chaux : et s'ils 
sont composés de plusd^argille, de limon > 
de lave , oii d'autres subst^ftices vitreuses , que 
de matière calcaire , ils' ne :se* conrertirônt 
|)oint en chau^ , ils misieroiLt à l'action des 

recooDU :que les .veines blanches conteuoient aussi 
une petite portion de quartz. 

L.a matière vected'un autre morceau. de cippllÎDy 
soumis à l'expérience, éioit une sorte de mica qui^ 
selon M. Daubcnion, éioit le vrai ialciie.. 

Un morceau de verd antique y soumis de même à 
rcxpériencc , a fourni aussi une matière talqueuse» 

Un échantillon de ^marbre rouge appelé griott» 
a fourni à M. Bajen du schiste couleur de lie de 
vin. 

Un échantillon envoyé d'ASjtiiti ,''séuà lé nom de 
marhre noir antique, avoïi de la' disposition' à sb 
séparer par couches, et son grain n'avoit aucun 
•rapport avec celui des ibarbres pcopremenC dits; 
M. Bayeo a refoonti que ofe marbre répandoit une 
foffte odeur himmineuse.^ et qu'i^-seroit bien ^laoé 
avec les'bitianes^ ou'dn'mèinsaTè&k^scfaistes'bita- 
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acides ; et , n'étant marbres qu'en partie , 
on doity.coaime» je l'ai dit , les rejeter de la 
liste des vrais marbres , et les placer dans 
celle des pierres mirparties et composées de 
substances différente). 
. Or l'on ne doit pas être étonné qu'il se 
trouve de ces m^anges dans les marbres de 
a^econde formation, A la vérité , ceux qui 
auront été produits précisément de la même 
matière que les albâtres dans des cavernes 
uniquement surmontées de pierres calcaires 
ou de marbres , ne contiendront de mém« 
que des substances pierreuses et spaibiques, 
et ne différeront des albâtres qu'en c« qu'ils 
seront plus denses et plus uniformément 
remplis de ces mêmes sucs pierreux : mais 
ceux qui se seront formés , soit au-dessous 
des collines d'argille surmontées de rochers 
calcaires , soit dans des cavités au-dessus des^ 
quelles il se trouve des matières. mélangées» 
des Inarnes , des tuffaux, des pierres argil- 
leuses , des grès ou bien des laves et d'autres 
matières volcanique^ » seront tous également 
mêlés de ces différences matières ; car ici la 
Nature passe , ^pn pas par degrés et nuances 
4* une même matière ^ mais par doses diQo- 
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rentes de mélange, du marbre et de la pierre 
calcaire la plus pure à la pierre argilleuse et 
au schiste. 

Mais , en renvoyant à un article particu<-i 
lier les pierres mi-pai^ies et composées de 
matière vitreuse et de substance calcaire , 
nous pouvons joindre aux marbres brèches 
une ^grande partie des pierres appelées J90«- 
dingues, qui sont formées de morceaux ar- 
rondis et liés ensemble par un ciment qui , 
comme dans les marbres brèches, fait le 
fonds de ces sortes de pierres. Lorsque lea 
morceaux arrondis sont de marbre ou de 
pierretcalcaire , et que le ciment est de cette 
même nature, il n'est pas douteux que ces 
pottdingues entièrement calcaires ne soient 
des espèces de marbres brèches ; car ils n*en 
diffèrent que par quelques caractères acci-* 
dentels , comme de ne se trouver qu'en plus 
petits volumes et en masses assez irrégu- 
lières , d'être plus ou moins durs ou suscep- 
tibles de poli , d'être moins homogènes dans 
leur composition , etc. : mais étant au reste 
formés de même et entièrement composés 
de matière calcaire , on ne f||àt pas les sépa- 
rer dei marbres brèches, pourvu toutefois 
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qu^îU aient à tm certain degré la qualièé 
qu'on exige de tou» les marbres , c'est-à-dire-, 
qvtiÏB soient susceptibles de poli» < 

Il n'en est pas de méraé des poudingues > 
dont tes morceaux arroildis sont de la nature 
du silex ou du caillou , et dont le eiment est 
en méitte temps de matière vitrieusie , tels qu« 
les cailloux de Rennes et d'AngJleLerre ; ces 
poudingues sont , comme Ton voit , d'un, 
autre genre , et doivent être réunis aux cail* 
Itnix eu petiies masses , et souvent ils ne sont 
que des débris du quartz , du jaspe et du 
porphyre. • ' 

Nous avons dit que toutesiles pierres arron- 
dies «t 3[^oulées par les eaux duIUiône, que 
M. de Réaumar prenoit pour de vrais cail«» 
loux, ne sont que des morceaux de pierre 
ludoaire : je m'en suis assuré imn seulement 
par me» propres observations > mais encore 
par celks de j>liMieitr^ demea -covrespondans. 
M. de.Mbrveau» savent physicien, et mon 
très^igœ.ami, m'écrit, au sujet de ces pré* 
tendus ' cailloux , danft les termes suiyans : 
a J'ai observé, dit-il , que ces cailloux gris- 
ât noirs, veinés d'un beau blanc , si communs 
a aux bords du Rhône , qu'on a regardé* 
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<( comme de y rais cailloux , ne sont ^uetlef 
a pief rea calcaires roulées et arrondies par le 
c( frottement^ ^uL toutes me paroi^seiii venir 
« de Milleiy «n Siu«8e , seul endco^t ^ue je 
« connoisseotik il y. ait une cadcri^e anajjogue; 
i( de sorte que les masses de ces pierres >. qui 
(c couvrent >plus de quamate lieuies 4e j^y» » 
<c sont de& preuves non ëquiyoqiwact'ttxi iBi« 
et mense iranspiort par les eaux"^». jk est 
certain que des eaux ansti capid^s que celles 
AvL Rhéne peuvent transporter d'assez g*rM»iel 
masses 4&jpierves à d» très-grandes ^iatanoe» ; 
mais rorigiu# de ces pierres arrondies osee 
paroit bien plus ancienne que faction du 
courant des fleuves et des rivières » puisqu'il 
7 a des montagnes pi^squees^ièeemeiatlDom- 
posées de ces pierres arrondiesV'qiii'«'onC;ptt 
y être accunuilées.qiie par les ^uxi.de la 
mer : nous^n avons déjà donné quelques 
exemples. M^ Guettard'rappoi^^e «qu'entée 
a Saint-Chaumont en Lfonnois ettfiives^de-* 
« 6ier , les rochers sont entièr^ncwl compo-^ 
éeés de cailloux roulés..... que les' lits des 

* Lettre de M. de Morveau à M. de Buffpn^^atée 
de Bour|;-en-Bcesse le 22 septembre i^j^* . . 
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iR montagnes ne sont faits eux-mêmefl que 
«de ces amas 4e caiUoux entiissés.... quele 
il chemin qui est , an bas àék monlagn^s est 
flc égai^einent- rempli de ces cailloux roulés...» 
<c qu'on en r«trOkuy(Br -^ifiriès Bonrgnais ; qu'on 
a n*y voit que derces pierres dans les icbemins» 
i( de même que dans les campiigiKes voi^nea 
«et dans les coupes des foasés.... qu'ils resr 
JK semblent à ceux ^iû sont roulés par 1« 

«.Biiéne que -des coupes de montagnes 

«c aeseB hautes , ielleif que celles qui sont à 
« la porte de Lypn , en font voir abo^dam^ 
a ment ; ^u'ila aoni an-dessous d'un lit qu'on 
4( prendroit pour un sable marneux.... que le 
^< chemin quicoMuât de Lyon à Saint-Gerf- 
m main est ëgalemeni rempli de ces cailloux; 
;a qu'ayant d'arriver à Fontaine, on passe 
« une montagne qui en cat compoe^ef que en 
« cailloux sont de la grosseur d'une noix , 
« d'un melon , et de plnaieurs autres dimen^. 
« sions entre ces deux^çi ; qu'où en voit des 
« masses qui farment de mauvais pouding 
« gués.... que oes caîRoux ronle's se Voient 
« aussi la long du chemin qui est sur le bord 
EL de la Saône ; que les montagnes' en sont 
« presque entièmocm formées , et ^n'«lles 
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tt renferment des pouditagues semblablei à 
« ceux qui sont ^e l'autre côté de la rivière. » 
M. de la Galfssonnière , cite par M. Guet- 
tard ^ dit «qu'en sortant dcLyon , à la droite 
« du Rhôûe , on rencontré dés poudingues; 
«(qu'on trouve dans quelques endroits da 
« Languedoc , de ces mêmes pierres ; que Xùuè 
« les bords du Rhône en Dauphiné en sont 
« garnis , et même à une très- grande ëWva- 
« tion au-dessus de son lit ^ et que tout 1« 
« terrain est rempli de ceè cailloux roules; 
c( mais qui me paroissent , ajoute M. de Ul 
ce Oa[li8sonnière > plutôt pierres noires oalr^ 
rc caires que de vrais cailloux pu silex :'iU 
« forment dand plusieurs^ndroits des pou^ 
a dingues. Le plus grand' nombre sont noir»? 
ce jnais il y en a aussi de jaunes y de rougeâtretv 
« et très-peu de blancs. >» . ' 

M. Gueltard fait encore mention de plu-- 
sieurs autres endroits oà il à vu de cescatl-^ 
loux roulés , et des poudingues formés , par 
leui" assemblage , en assez grosses masses. 

«Après avoir passé. Luzarches et la Mor<«- 
cc laix , on monte , dit'^il , une inontagne 
« dont les pierres sont blanches, calciàii^eS'^ 
.« remplies de pierres numùmalesj depetgnee' 
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« et tle différentes autres coquilles mal cou- 
« senrëes , et d'un si grand nombre de cail- 
le loux roulés , petits et de moyenne grosseur, 
ce qu'on paurroit regarder ces rochers comme 
« despoudinguescoquilliers. Ensuivant cette 
«grande route « on retrouve les cailloux 
« roulés àCreil^ à Fitz.James, et dans un 
«c endroit appelé la Folie, Us ne diffèrent pas 
« essentiellement de ceux qui se présentent 
« dans les cantons précédens , ni par leur 
a grosseur , ni par leur couleur , qui est 
« communément noirâtre. Cette couchenoire 
« est ceileque j'ai principalement remarquée 
<c dans les cailloux roulés que j'ai observés 
a parmi les sables des deux endroits bien 
« éloignés de ces derniers. Ces sables sont 
« entre Andreville et Épemou. ». . 

Les cailloux roulés qui se trouvent dans 
les pkines de la Crau d'Arles, sont aussi des 
pierres calcaires de couleur bleuâtre. On voit 
de même sur les bords et dans le lit de la 
rivière Neckejr , près de Cronstadt en Alle- 
magne , des masses considérables de pou- 
dingues formés de morceaux calcaires, ar- 
rondis , blancs > gris-roussâtres , etc. Il se 
iioare des masses semblables de ces galets 



144 HISTOIRE NATURELLE 
réunis sur les montagnes voisines , et jasqa'à 
leur sommet, d'où ils ont sans doute roulé 
daîis les plaines et dans le lit des rivières. 

On peut içegarder le marbre apfwlë brèche 
antique comme un poudingue calcaire , com* 
pose de gros morceaux arrondis bien distincts» 
les uas blaacs, bleus , rouges , et les antres 
noirff ; ce qui rend cette brèche ^rès^^belle par 
«es variétés de couleurs. La brèche d'Alep 
est de même composée, comme U brèche 
antique , de morceaux arrondis , dont la 
couleur est isabelle. La brèche de Saravezze 
ou Saravèche présente des morceaux arron« 
<li8 d'un bien pius grand diamètre, dont la 
plupart tirent sur la couleur violette , et 
dont les autres sont blancs ou jaunâtres. Dans 
la brèche violette commune, il y a des mor» 
ceaux arrondis assez gros, et d'auties bien 
plus petits; la plupart sont bUnca , et 1^ 
autres d'un violet foible. 

Tous les poudingues calcaires sont .donc 
des espèces de brèches , et on ne les en^iuroit 
pas séparés si d'ordinaire ils ue se fussent pas 
trouvés différens des brèches par leur ciœ^nt, 
qui est mx>ins dur , et qui ne peut recevoir 
le poli. Ujxe manque donc à ces poudin^aea 
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calcaires qu un degré de pétrification de plus 
pour être entièrement semblables aux plus 
beaux marbres brèches , de fa même niknière 
que dans les poudingues composés de vrais 
cailloux vitreux arrondis , il ne manque 
qu'un degré de pétrification dans l^r ciment 
pour en faire des matières aussi dures que les 
porphyres ou les jaspes.- 



DU PLATRE 

ET DU GYPSE. 



Xi£ plâtre et le gypse sont des matières cal- 
caires , mais imprégnées d'une assez grande 
quantité d'acide vitriolique pour que ce 
même acide , et même tous les antres , n'y 
fassent plus d'impression. Cet acide vitrio- 
lique e»t seul dans le gypse; mais il est com* 
biné dans le plâtre avec d'autres acides : et, 
pour que les noms ne fassent pas ici confo- 
•ion , j'avertis que j'appelle gyp^t ce que 
les uomenclateurs ont nommé séiénite , 
par le rapport très -éloigné qu'ont les reflets 
de la lumière sur le gypse yec la lumière de 
la lune. 

Ces deux substances , le gyfflP^t le plâtre , 
qui sont au fond les mêmes , ne sont jamaia 
bien dures; souvent elles sont friables, et 
toujours elles se calciuent à un degré de chfr- 
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lear moindre que celui du feu nécessaire 
pour convertir la pierre calcaire en chaux. 
On les. broie après la calcination ; et , en lea 
détrempant alors avec de d'eau, on en fait 
une pâte ductile qui reçoit toutes sortes de 
formes» qui se sèche en assez peu de temps» 
se durcit en se séchant , et prend une consisf 
tance aussi ferme qua celle des pierres tendres 
ou de la crate dure. 

■ Le gypse et le plâtre calcinés forment, 
comme la chaux vive f une espèce de crème à 
la «urface de Teau ; et l'on observe que, quoi- 
qu'il» refusent de s'unir avec les acides , ils 
s'imbibent facilement de toutes les substances 
grasses. Pline dit que celte dernière propriété 
des gypses ëtoit si bien connue, qu'on s'en, 
servoit pour dégraisser les Jaines. C'est aussi 
en polissant les plâtres à l'huile qu'on leur 
doiine un lustre presque aussi brillant que 
celui d'un beau marbre. 

L'acide qui domine dans tous les plâtres 
est l'acide vitriolique; et si cet acide étoit 
seul dans toutes ces matières » comme il l'est 
dans le gypse, on seroit en droit de dire que 
le gypse et le plâtre ne sont absolument 
qu'une seule et même chose : mais l'on verra 



146 HISTOtRE NATURELLE 
par quelques expériences rapportées ci^après, 
que le plâtre contient non seulemeni dé Ta- 
cide vitriolique , mais aussi des acides nitreux 
et marins , et que par conséquent on ne doit 
pas regarder le gypse et le plâtre comme des 
substances dont Tessence soit absolument la 
même. Je ne fais cette réflexion qu^en consé*. 
quence de ce que nos cliimis tes disent > «que 
« le plâtre ou gypse n'est qu'un sel vitrio« 
ff. iique à base de terre calcaire, c'est-à-dire^ 
« une vraie sélénite ». Il me semble qu'on 
peut distinguer l'un de l'autre en disant que 
le gypse n'est en effet imprégné que de l'a- 
cidè vitriolique, tandis que le plâtre ton- 
tient non seulement l'acide vitiiolique avec 
la base calcaire, mais encore une portion 
d'acides nitreux et marins. D'ailleurs le pré- 
tendu gypse fait artificiellement en mêlant 
de l'acide vitriolique avec une terre calcaire» 
ne ressemble pas assez au gypse ou au plâtre 
produit psit la Nature, pour qu'on puisse 
dire que c'est une seule et même chose. 
M. Pott avoue même que ces deux produit» 
de l'art et de la Nature ont des différences 
sensibles ; mais , avant de prononcer affir- 
mativemeul sur le nombre et la qualité dea 
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«lémens dont le plâtre est composé après la 
calcination , il faut d'abord le voir et Texa- 
miner dans son état de nature. . . 

Les plâtres sont disposés, comme les pierres 
calcaires^ par lits horizontaux ; mais tout 
concourt à prouver que leur formation est 
postérieure à celle de ces pierres. 1®. Les 
masses ou couches de plâtre surmontent gé- 
néralement les bancs calcaires , et n'en sont 
jamaifl^ surmontés;' ces plâtres ne sont recou»* 
verts que de couches plus ou moins épaisses 
d*argille ou de marne amoncelées et souvent 
mélangées de terre limoneuse. 3*. La subs- 
tance du plâtre n'est évidemment qu'un* 
poudre détachée des masses calcaires an*- 
ciennes , puisque le plâtre ne contient point 
de coquilles, et qu'on J trouve, comme nous 
le verrons , des ossemens d'animaux ter- 
restres ; ce qui suppose une fonilation pos* 
térieure à celle des bancs calcaires. 3^. Cette 
épaisseur d'argille dont on voit encore la 
plupart des carrières de plâtre surmontées, 
semble être la source d'oà l'acide a découlé 
pour imprégner les plâtres ; en sorte que la ' 
formation des masses plâtreuses paroit tenir 
À la circonstance de ces dépôts d'argille nip- 
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portés sur les débris des matières calcaires,; 
telles que les craies , qui dès lors ont reçu 
par stillation. les acides , et sur-tout Tacide 
vitriolique, plus abondant qu^aucun autre 
dans les argilles; ce qui n*empêcbe pas que, 
lors de sa formation , le plâtre n'ait aussi 
reçu d'autres principes salins dont Teau de 
la mer étoit imprégnée; et c'est en quoi le 
plâtre difiTère du gypse , dans lequel l'acide 
..^itriolique est seul combiné avec la terre 
calcaire. 

Mais, de quelque part que viennent les 
acides contenus dans le plâtre» il est certain 
que le fonds de sa substance n'est qu'une 
poussière calcaire » qui ne diffère de la craie 
qu'en ce qu'elle est fortement imprégnée de 
ces mêmes acides ; et ce mélange d'acides dans 
la matière calcaire suffît pour en changer la 
nature, et pour donner aux stalactites qui 
9e forment dans le plâtre, des propriétés et 
des formes toutes différentes de celle des 
spaths et autres concrétions calcaires. Les 
parties intégrantes du gypse, yues à la 
loupe, paroissent être tantôt des prismes 
engrenés les uns. dans les autres , tantôt 
û% longues lames ayec des fibres apifofmes 
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tu. fillmens alongës , comme dans Talua 
de plume « auquel l'acide donne aussi cette 
forme , mais dans une matière bien dif- 
férente » puisque la base de Talun est argil- 
Huse, au lieu que celle de tout plâtre est 
calcaire. 

La plupart des auteurs ont employé sans 
distinction le nom dt gypse ht celui déplaire 
pour signifier la même chose : mais , pour 
éviter une seconde confusion de noms, nous 
n'appellerons ^/tfZ/v que celui qui est opaque, 
et que Ton trouve en grands bancs comme 
la pierre calcaire , d'autant que le nom de 
gjpse n'est connu ni dans le commerce , ni 
par les ouvriers , qui nomment plaire toute 
matière gypseuse.et opaque; nous n'appli- 
querons donc le nom de ^ypse qu'à ce que 
L'on appeloit sélénite, c'est-à-dire, à ces mor- 
ceaux transparens , et toujours de figure ré- 
gulière , que Ton trouve dans toutes les car- 
rières plâtreuses. 

Le plâtre ressemble , dans son élat de na- 
ture , à la pierre calcaire tendre ; il est de 
même opaqu« et si friable, qu'il ne peut 
recevoir le moindre poli. Le gypse, au cou- 
Uaire, est transparent dans toute son épais- 
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seur ; sa surface est luisante et colorée d« 
jaunâtre, de verdâtre, et quelquefois elle est 
d*un blanc clair. Les dénominations àt pierre 
spéculaire ou de miroir d*dne , que le vul- 
gaire avec quelques nomenclateurs ont don- 
nées à cette matière crystaUisée , n*étant fon. 
dées que sur des rapports équivoques ou ridi* 
cules , nous préférons avec raison le nom de 
gypse; car le talc , aussi-bien que le gypse , 
pourroit être appelé pierre spéculaire, puis- 
que tous deux sont transparens, et la déno- 
mination de miroir à dne, ou miroir d*âne, 
n'auroit jamais dû stfrtir de la plume de nos 
docteurs. 

Le gypse est transparent, et s* exfolie, comme 
le talc , en lames étendues et minces ; il perd 
de même sa transparence au feu : mais il eu 
difiEère même à Textérieur , en ce que le talc 
est plus doux et comme onctueux au toucher : 
il en diffère aussi par sa cassure spathique et 
chatoyante; il est calcinable , et le talc ne 
l'est pas : le plus petit degré de f^u rend 
opaque le gypse le plus transparent, et il 
prend , par la calcina tion , plus de blancheur 
que Tautre plâtre. 

De quelque forme que soient les gypses, ce 
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«ont toujours des stalactites du plâtre qu*ou 
peut comparer aux spaths des matières cal«* 
caires. Ces stalactites gypseuses sont compo- 
sées ou de grandes lames appliquées les unes 
contre-des autres, ou de simples iilets posés 
verticalement les uns sur les autres , ou enfin . 
de grains à facettes irrégulières , réunis laté- 
ralement les uns auprès des autres ; maia 
toutes ces stalactites gypseuses sont transpa* 
rentes, et par conséquent plus pures que les 
stalactites communes de la piei^re calcaire *: 

* M. S^ge , savant cbîmiste de l'académie des 
sciences 9 distingue neuf espèces de matières plâ- 
treuses: fo. la terre gypseuae, blanche et friable 
comme la craie , et qui ^n'en di£Fëre qu'en ce qu'elle 
ne fait point effervescence avec les acides; a^. Tal- 
bâtre gypseux, qui est susceptible de poli , et qui 
est ordinairement demi- transparent; 3®. la pierre 
à plûtre, qui n*est point susceptible de poli ; 4^. le 
gypse ou sélénite cunéiforme y appelé aussi pierre 
spéculaire, miroir ^âne^ et vulgairement talc dé 
Montmartre ; 6». le gypse ou séléniie* rhomboïdale, 
dont il a trouvé des morceaux dans une aigille 
rouge et grise de la montagne de Saint-Germain- 
en -Laie ; 6^» le gypse ou sclénite prismatique dé- 
. caèdre , dont il a vu des morceaux dans Targille 
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et quand je réduis à ces trois formes de lames, 
de filets et de grains^ les crjstallisations gjrp- 
seuses , c*est seulement parte qu'elles se 
trouvent le plus communément; car je ne 
prétends -£"% exclure les autres formes qui 
cm été ou qui seront remarquées par les ob* 
aeryateurs , puisqu'ils trouveront en ce genre , 
comme je l'ai moi-même observé dans les 
spaths calcaires^ des variétés presque innom- 
brables dans la figure de ces crystallisations, 
et qu'en général la forme de crystalli^tioa 
n'est pas un caractère constant, mais plus 
équivoque et plus variable qu'aucun autre 
des caractères par lesquels on doit distinguer 
les minéraux. 

noire de Picardie; 70. h sélénite basaltioe en 
prismes hexaèdres dans une argille grise de Mon^ 
martre; 8°. le g;pse ou séléaite lenticulaire, dont 
les crystaux sont opaques ou aemi'transparens , et 
forment, des groupes composés de petites masses 
orbiculaires renflées dans le milieu , amincies vers 
les bords; 90. enfin le gypse ou séléniie striée, 
composée de fibres blanches , opaques et parallèles » 
çrdinairement brillante et satinée : on la trouve en 
Franche-Comté, à la Chine, en Sibérie, et on lui 
donne communémenL le nom à^gypse de la Chine* ^ 
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Nous pensons qu*on pçut réduire à trois 
classes principales les stalactites transparentes 
de tous les genres : i^. les crjstaux quartzeux 
•ou cryslaux de roche, qui sonLles stalactites 
du genre vitreux , et sont en même temps 
les plus dures et les plus diaphanes ; a", lee 
spaths, qui sont les stalactites des matières 
calcaires, et qui ne sont pas, à beaucoup 
près, aussi durs que les cristaux vitreux; 
3**. les gypses, qui sont les stalactites des ma- 
tières plâtreuses , et qui sont les plus tendres 
de toutes. Le degré de feu qui est nécessaire 
pour faire perdre la transparence à tontes 
ces stalactites, paroit proportionnel à leur 
dureté : il ne faut qu'une chaleur très-mé- 
diocre pour blanchir le gjpse et le rendre 
opaque; il en faut une plus grande pour 
blanchir le spath et le réduire en chaux ; et 
enfin le feu le plus violent de nosi fourneaux 
ne fait que très-peu d'impression sur le crys- 
tal de i^oche , et ne le rend pas opaque. Or la 
transparence provient en partie de Tbomo- 
génëité de toutes les parties constituantes du' 
corps transparent; et sa dureté dépend du 
rapprochement de ces mêmes parties, et de 
leur cohésion plus ou moins grande : selon. 
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^ue ces parties intégrantes seront elles-mêmes 
plus solides, et à mesure qu'elles seront plus 
rapprochées les unes des autres parla force de 
leur affinité, le corps transparent sera plus 
dur. Il n'est donc pas nécessaire d'imaginer», 
comme l'ont fait les chimistes , une eau de 
crystallisation, et de dire que cette eau produit 
la cohésion et la transparence, et que la cha-*- 
leurla faisant évaporer, le corps transparent 
devient opaque et perd sa cohérence par cette 
soustraction de son eau de crystallisation : il 
aufiît de penser que la chaleur dilatant tous 
les corps , un feu médiocre suffit pour briser 
les foibles liens des corps tendres, et qu'avec 
un feu plus puissant on vient à bout de sépa- 
rer les parties intégrantes des corps les plus 
^urs ; qu*enfiii ces parties séparées et tirées 
liors de leur sphère d'affinité ne pouvant plus 
ae réunir, le corps transparent est , pour 
ainsi dire, désorganisé, et perd sa transpa- 
rence , parce que toutes ses parties sont alors 
situées d'une manière différente de ce qu'ellea 
Tétoient auparavant. 

Il y a des plâtres de plusieurs couleurs. Le 
plâtre le plus blanc est aussi le plus pur, et 
celui qu'on emploie le plus communément 
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dans les enduits pour couvrir le plâtre gris , 
qui feroit un mauvais effet à l'œil , et qui 
est ordinairement plus grossier que le blanc» 
On connoit aussi des plâtres rougeâtres, jau- 
nâtres, ou variés de ces couleurs ; elles sont 
toutes produites par les matières ferrugi- 
neuses et minérales dont Teau se charge en 
passant à travers les couches.de la terre yé- 
gétale : mais ces couleurs ne sont pas, dans 
les plâtres, aussi fixes que dans les marbres ; 
au lieu de devenir plus' foncées et pins in- 
tenses par l'action xlu feu , comme il arrive 
dans les marbres chaufiBés ; elles s'eGEacent au 
contraire dans les plâtres au même degré de 
chaleur, en sorte que tous les plâtres , après 
la calcination , sont dénués de couleurs , et 
paroissent seulement plus ou moins blancs. 
Si l'on expose â l'action du feu le gypse com- 
posé de grandes lames minces, on voit ces 
lames se désunir et se séparer les unes des 
autres ; on les voit en même temps blanchir 
et perdre toute leur transparence. Il en es4 
ée même du gypse en filets ou en grains.; la 
difierente figure de ces stalactites gypseuset 
n'en chairge ni la nature ni les propriétés. 
, Les bancs de plâtre ont é|é , comme c,eux 
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des pierres K:alcaires, déposes par les eaux en 
couches parallèles , séparées par lita horizon- 
taux ; mais y eu se desséchant, ilVest formé 
dans tout l'intérieur de leur masse un nombre 
infini de fentes perpendiculaires qui la di- 
visent en colonnes à plusieurs paus. M. Des^- 
marets a observé cette figuration dans les 
banes de plâtre à Montmartre ; ils sont en- 
tièrement composés de prismes posés verti- 
calement les uns contre les autres, et ce 
savant académicien 1«8 compare aux prismea 
de basalte , .et croit que c'est par la retraite 
de la matière que cette figuration a été pro- 
duite : mais je pense au contraire , comme je 
Fai déjà dit, que toute matière ramollie par 
le feu ou par Teau ne peut prendre cette 
figuration en se desséchant que par sou ren- 
flement, et non par sa retraite, et que ce n*est 
que par la compression réciproque que ces 
prismes peuvent s'être formés et appliqués 
verticalement les uns contre les autres. Les 
l>asa]tes se renflent par l'action du feu qu'ils 
contiennent , et l'on sait que le plâtre en 
se séchant, au lieu de faire retraite, prend 
de l'extension ; et c'est par cette extension de 
Tolume et par ce reaflement réciproque- et 
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forcé que les diffëreiktés parties de sa masse 
prennent celte figure prismatique à plus ou 
moins de faces , suivant la résistance plu» 
ou moins grande de la» matière environ- 
nante. ■ . :, ' 

Le plâtre semble-dififérerde ton tes les au très 
matières par la propriété qu*il a de prendre 
très-pi;omptement dé' la solidité, après avoir 
été calciné, réduit en poudre et détrempé 
avec de Teau ; il acquiert même tout aussi 
promptement, et sans addition d'aucun sable 
ni ciment, un degré de dureté égal à celui 
du meilleur mortier fait de sable et de chaux : 
il prend corps de lui-même, et devient aussi 
•olide que la craie la plus dure ou la pierre 
tendre ; il se moule parfaitement,, parce qu'il 
•e renfle en se desséchant : enfin il peut rece- 
voir une sorte de poli, qui, sans être brillant^ 
ne laisse pas d'avoir un certain lustre. 

La grande quantité d'acides dont la matière 
calcaire est imprégnée dans tous les pUtres , 
et même saturée , ne fait en somme^ qu'une 
très-petite addition de substance; car elle 
n'angmente sentibiemrat ni le velvme ni la 
masse de cette même matière calcaire : le 
l^d» du plâtre est à peu prêt égal à celui 

1^ 
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de la pierre blanchie dont on fait de la chauit ; 
mais ces dernières pierres perdent plti« dû 
tiers et quelquefois moitié de leur pesanteur 
en &e convertissant en chaux, au lieu que le 
plâtre ne perd qu'environ un quart par la 
4}alcination *, De même il faut une quantité 

* J'ai pais dans le foyer. . d';une forge run^ raoru 
çeau de plâtre da poids de fleux livres; et i^rès- >U£ 
avoir (ait éprouver une chaleur de la plus grande 
violence pendant l'espace de, près de biiit lieures^ 
lorsque je l'en ai tiré il ne pesoit plus que vingt- 
quatre onces trois gros : il m'a paru, qu'il avoit beau- 
coup diminué de volume; sa couleur étoit devenue 
jaunâtre; il étoit beaucoup plus. dur qu'auparavant, 
suf-^tout à sa surface; il n'avoit ni odeur, nigoût, 
et l'cau-forie n'y a fait aucnne impression. Après 
l'avoir broyé avec peine', je l'ai détrempé dansime 
suffisante quantité d'eau ; mais il ne s'en est pas plus 
imbibé que si c'eût été du verre en poudre ; et il 
n'a abquis ensuite nï dureté ni cohésion. J'ai répété 
eecore cette expérience de la manière suivante. J'ai 
fait calciner un morceau de plaire dans un fourneau 
à chaux, et au degré de clialeur nécessaire pour là 
çalcination de la pierre ; après l'avoir retiré' du 
fourneau, j'ai observé que sa. superficie s'étoii durcie 
et éioit devenue jaunâtre : mais ce qui m'asurptis^ 



DES MINERAUX. iS^ 

plu« que double d'eàu poui fondre une quan- 
tité donnée de ç^aviE, tandis qu'il ne £àut 
qu'une quantité égale d'eau pour détremper 
le plâtre calciné, c'est-à-dire, plus de deux 
c'est que ce plâtre exhaloit aoe odetir de soufre 
.extrêmement pénétrante; l'ayant cassé, je l'ai 
trofivé plus tendre à l'intérieur que lorsqu'il a été 
cuit à la manière ordinaire ; et, auljeil d'être blanc ^ 
Il éioii d'un bleu clair. J'ai reiuis encore une partie 
de ce morceau de plâtre dans un fourneau de la 
jaoême espèce : sa superficie y a acquis beaucoup 
plus de dureté; l'iniérieuréioit aussi beaucoup plus 
dur qu'auparavant; le feu avoit enlevé sa couleur 
• bleue, et l'odeur de soufre se fai^it sentir beaucoup 
moins : celui qui n'avoit éprouvé que la première 
calcinaiion, s'est réduit facilement en poudre ; l'au- 
tre, au contraire, éioit parsemé de grains très- 
. durs, qu'il falloit casser è coups de marteau. Ayant 
détrempé ces deux morceaux de plâtre pulvérisés 
dans de l'eau pour essayer d'en former une pâte, le 
premier a exhalé une odeur de soufre si forte et si 
pénétrante, que f avois peine à là supporter : mais 
je ne me suis pas appercu que le mélange de l'eau 
ait rendu l'odeur du secoud plus sensible; et ils 
nont acquis l'un. et l'autre, en se desséchant, ni, 
dureté ni cohésion» 

J'ai fait calciner un autre moixeau de plâtre dm 
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livres d'eau pour une livre de chaux vive, et 
une livre d'eau seulement pour une livre 
de plâtre calciné. 

poids d*environ trois livres, aà degré de chaleur 
qu'oa fait ordinairement éprouver à celte pierre 
lorsqu'on veut rçmplojer : après avoir broyé ce 
plâtre, je lai déti*en]pé dans douze pintes d'eau de 
fonuine, que j'ai fait bouillir pendant l'espace de 
deux heures dans des vaisseaux de terre vernissés : 
J'ai versé ensuite l'eau par inclination dans d'autres 
vaisseaux; et après l'avoir filtrée, j'ai continué de 
la faire évaporer par ébuUition : pendantl'évapora- 
tion, sa superficie s'est couverte d'une pellicule 
ibrmée de petites concrétions gypsenses, qui se pré- 
cipitoient au fond du vaisseau lorsqu'elles avoient 
acquis un certain volume. La liqueur étant réduite à 
la quantité d'une bouteille , j'en ai séparé ces concré- 
tions gypseuses , qui pes oient environ une once , et 
qui étoient blanches et demi-trnspaarentes; en ayant 
rois sur des charbons allumés , loin d'y acquérir une 
plus grande blancheur , comme il seroit arrivé au 
plâtre crud, elles y sont devenues presque aussitôt 
))runes. J'ai filtré la liqueur, qui étoit alors d'un 
jaune clair et d'un goût un peu lixiviel ; et l'ayant 
^ait évaporer au feu de sable dans un grand bocal, 
îl s'y est encore formé des coacrétions gypseuses • 
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Une propriété commune à ces deux ma*» 

lières, c'est-à-dire, à la chaux et au plâtre 

ealciné, c'est que toutes deux, exposées à ïait 

lorsque la liqueur a été réduite à la quaodté d'ufn 
verre, sa couleur m'a paru plus foncée ; et i*ayaue 
goûtée, j'y ai démêlé une saveur acide et néanmoins 
salée ; je l'ai filirée avant qu'elle ait été refroidie, 
et l'ayant mise dans un lieu frais , f al trouvé , le 
lendemain , au fond du vaisseau trente-six grains 
de nitre bien crystallisé, formé en aiguilles ou petites 
colonnes à six faces, qui s'est enflammé sur les cbar« 
"bons en fulminant comme le nitre le plus pur : j'ai 
£dt ensuite évaporer, pendant quelques instansf le 
peude liqueur qui me restoit, et j'en ai encore retiré 
la même quantité de matière saline, d'une espèco 
différente, à la vérité, de la première; car c'étoitdu 
sel marin , sans aucun mélange d'autres sels , qui 
étoit crystallisé en cubes, mais dont la face attachée * 
au Vaisseaa avoit la forme du sommet d'une pyra- 
mide dont Textrémité auroitété coupée : le reste de 
la liqueur s'est ensuite épaissi , et il ne s'y est formé 
aucuns crystaux salins. 

J'ai iait calciner dans ulT fourneau à chaux un 
autre morceau de plâtre: il pesoit, après l'avoir 
calciné , dix onces ; sa super6cie étoit devenue très- 
dure ^ et il exbaloit une forte odeur de soufre-; 
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après la calcina ti on, tombent en poussière^'ct 
perdent la plus utile de leurs propriétés : oa 
ne peut plus les employer dans cet état. La 

Vayant cassé, l'io teneur s'est trouvé très-blaoc, inais 
cependant parsemé de taches et de veioes bleaes ^ 
et l'odeur sulfureuse étoit encore plus pénétrante 
au-dedans qu'au-dehors. Après l'avoir brojé, j'ai 
versé quelques gouttes d'eau-forte sur une pincée^ 
de ce plâtre , et il a été sur-le-champ dissous avec 
beaucoup d'efièrvescence , quoique les esprits acides 
soient sans action. sur le plâtre crud et sur celui 
^ui n'a éprouvé qu'une chaleur modérée ; j'en ai 
ensuite détrempé une once avec de Teau : mais ce 
mélange ne s'est point échauffé d'une manière sen- 
sible, comme il seroit arrivé h la chaux; cependant 
il s'en est élevé des- vapeurs sulfureuses extrême* 
ment pénétrantes : ce plâtre a été leng- temps à se 
sécher, et il n*a acquis ni dureté ni adhésion. 

On sait, en général ^ que les corps qui sont im- 
prégnés d'une grande quantité dé sels et de soufre , 
sont ordinairement très-durs : telles sont les pyrites 
vitrioliques et plusieurs autres concrétions miné-* 
raies. On observe de plus, que certains sels out la 
propriété de s'imbibe c d'une quantité d'eau, très-, 
considérable, et de faire paroître les liquides sous 
une forme sèche et solide. Si on f^t dissoudre dans 
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cliaux > lorsqu'elle est ainsi décomposée par 
rhumiditë de Tair, ne fait plus d'ébuUition 
dans Teau, et ne s'y détrempe ou délaie que 

use quantité d'eau suffisante une livre de sel de 
Glauber, qu'on aura Êdt sécher auparavatit à la 
chaleur du feu on aux rajons du soleil , jusqu'à cti 
qu'il soit réduit en une poudre blanche., on retirera 
de celte dissolution environ trois livres de sel bien 
crystalllsé ; ce qui prouve que Teau qu'il peut ab- 
sorber est en proportion double de son poids : il se 
peut donc faire que la petite quantité de sel que le 
plâtre contient 9 contribue en quelque chose à sa 
cohésion ; mais je suis persuada que c*est principa- 
lement au soufre-auqucl il est uui V qu'on doit attri- 
buer la cause du prompt dessèchement et de la 
dureté qu'il acquiert, après avoir éprouvé TefiFer- 
irescence en comparaison de celle qu'acquiert la 
chaux vive jetée dans leao. Cette eHèrvescence est 
cependant assez semblable et très-réeUe, puisqu'il 
y a mouvement intestin , chaleur, sensible et aug- 
mentation de volume : or toute efièrvescence occa-» 
sionne une raréfaction, et noême une génération 
d'air; et L^c%t par cette raison que lo plâtre se 
renfle et qu'il pousse en tous sens, même après 
qu'il a été mis en œuvre : mais cet air produit par 
l'effervescence est bientôt absorbé et fixé de nouveau 
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comme la craie; elle n'acquiert ensuite au- 
cune consistance par le dessèchement, et ne 
peut pas même reprendre par une seconde' 
calcination les qualités de la chaux vive : et 
de même le plâtre en poudre ne se durcit plus 
lorsqu'il a été éventé , c'est-à-dire , abandonné 
trop long- temps aux injures de Tair. 

dans les substances qui abondent en soufre. En 
effet, selon M. Haies (Statique des végétaux, 
cxpér. cm ) , le soufre absorbe l'air , non seule- 
ment lorsqu'il brûle , mais même lorsque les ma- 
tières où il se trouve incorporé fermentent : il donne 
pour exemple des mèches faites de charpie de vieux 
linges trempés dans du soufre fondu et ensuite 
enflammé, qui absorbèrent cent quatre-vingt-dix- 
liuit pouces cubiques d'air. On sait d ailleurs que 
cet air ainsi fixé et qui a perdu son ressort, attire 
avec autant de force qu'il repousse dans son état 
d'élasticité : on peut donc croire que le ressort de 
l'air contenu dans le plâtre ajaiit été détruit, du- 
rant l'effervescence , par le soufre auquel il est uni, 
les parties constituantes de ce mixte s'atdrent alors 
mutuelleipent , et se rapprochent assez pour lui 
donner la dureté et la densité que nous lui voyons 
prendre en aussi peu de temps. ( Noie communia- 
filée par U, Nadault, } 
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La cbaux fondue n'acquiert pa» à la longue , 
ni jamais par le simple dessèchement , le 
même degré de consistance que le plâtre 
prend en très-peu de temps après avoir été , 
comme la pierre calcaire , calciné par le feu 
«t détrempé dans Feau. Cette différence viefit 
«a grande partie de la manière dont on opère 
■ur ces deux matières. Pour fondre la chaux , 
on la noie d*une grande quantité d'eau qu'elle 
saisit avidement ; dès lors elle fermente, s'é- 
chauffe et hout en exhalant une odeur forte 
et lixivielle. On détrempe le plâtre calciné 
avec une bien moindre quantité d'eau ; il 
s'échauffe aussi , mais beaucoup moins , et 
il répand une odeur désagréable qui approche 
de celle du foie de soufre. Il se dégage done 
de la pierre à chaux , comme de la pierre à 
plâtre, beaucoup d'air fixe, et quelques subs- 
tances volatiles, pyriteuses, bitumineuses et 
salines , qui servent de liens à leurs parties 
constituantes y puisqu'étant enlevées par l'ac- 
tion du feu , leur cohérence est en grande 
partie détruite : et ne doil-on pas attribuer à 
ces mêmes substances volatiles fixées par 
l'eau, la cause de la consistance que reprennent 
le plâtre et les mortiers de chaux? En jetaal 
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de Teau sur la chdux , on fixe les inolécttles 
volatiles auxquelles ses parties solides sont 
unies : tant que dure reffervescence. « ces 
molécules volatiles fout effort pour s*^cliap- 
per ; mais lorsque {oute effervescence a cessé , 
et que la chaux est entièrement saturée d*eau > 
on peut la conserver pendant plusieurs an*' 
péeê , et même pendant des siècles, sans 
qu'elle se dénature , sans même qu'elle sut 
bisse aucune altération sensible. .Or c'est 
dans cet état que Ton emploie le plus com- 
munément la chaux pour en faire du mortier; 
elle est donc imbibée d'une si grande quan» 
lité d'eau , qu'elle ue peut acquérir de la 
consistauce qu'en perdant une partie de cette 
eau par la sécheresse des sables avec lesquels 
on la mêle; il faut même un très long temps 
pour que ce mortier se sèche et se durcisse 
en perdant par une lente évaporation toute 
•on eau superflue : mais, comme il ne faut au 
contraire qu'une petite quantité d'eau pour 
détremper le plâtre , et que s'il en étoit noyé 
comme la pierre àchaux, il ne se sécheroit ni 
ne durciroit pas plus tôt que le mortier, on 
saisit , pour l'employer, le moment où l'ef- 
fervescence est encore sensible ; et quoique 
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cette efferyescence soU biçnplus foible que 
celle de la^chaux bouillante > cë^eiidaut elle 
n'est pas sans chaleur, et même cette chaleur 
dure pendant une heure ou deux t "c'est alors 
que le plâtre exhale la plus grande partie de 
son odeur. Pris dans cet état et disposé par 
la main de Touvrier, le plâtre commence 
par se renfler» parce que ses parties spon- 
gienses continuent de se gonfler de Teau dans 
laquelle il a été détrempé ; mais , peu de 
ténias après , il se durcit par un dessèche- 
ment entier. Ainsi Teffet de sa prompte 
cohésion dépend beaucoup de Tétat où il &• 
trouve au moment qu'on l'emploie ; la 
preuve en est que le mortier fait avec de la 
chaux vive se séché et ^e durcit {Presque aussi 
promptément que le plâtre gâché, parce qu« 
la chaux est prise alors dans le même -état 
d'effervescence qne le plâtre. Cependant ce * 
n'est qu'avec beaucoup de temps que ces 
mortiers faits avec la chaux, soit vive, soil 
éteinte, prennent leur entière solidité , an 
lieu que le plâtre prend toute la sienne dèé' 
le premier' jour. Enfin cet endurcissement 
du plâtre , comme le dit très-bien M. Mac-' 
quer, apeut venir du mélange de celles de set 
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ce parties qui pntpris un caractère de chaux, 
« piife pendant la calcination, avec celles qui 
« n'ont pas pris un semblable caractère et 
€( qui servent de ciment ». Mais ce savant 
chimiste ajoute que cela peut venir aussi de 
ce que le plâtre reprend Peau de sa crystalli- 
sathn, e$ se cr/s fallise.de nouveau précipi" 
tamment et confusément, La première cause 
me paroit si simple et si vraie , que )e suis 
surpris de l'alternative d'une seconde cause , 
dont on ne connott pas même l'existence; 
car cette eau de crystallisation n'est, comme 
lephlogistique, qu'un être de méthode, et 
2ion de la Nature. 

Les plâtres n'étant que des craies ou des 
poudres de piçrres calcaires imprégnées eC 
saturées d'acides , on trouve assez souvent 
des couches minces de plâtre entre les lita 
d'argille , comme l'on j trouve aussi de pe- 
tites couches de pyrites et de pierres cal- 
caires. Toutes ces petites couches sont de nou- 
velle formation , et proviennent «gaiement 
du dépôt dç l'infiltration des eaux. Comme 
Targille contient des pyrites et des acides» 
«t qu'en même temps la terre végétale qui 
V^ courre est mêlée^ d« sable calcaire et de 
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parties ferrugineuses , l'eau se charge de 
toutes ces particules calcaires, pjriteuses, 
acides et ferrugineuses , et les dépose ou 
séparément ou confusément entre les joints 
horizontaux et les petites fentes verticales 
des bancs ou lits d'argille. Lorsque l'eau n'est 
chargée que des molécules de sable calcaire 
pur« son sédiment forme une concrétion 
calcaire tendre, ou bien une pierre semblable 
à toutes les autres pierres de seconde forma;- 
tion ; mais quand l'eau se trouve à la fois 
chargée d'acides et de molécules calcaires ^ 
son sédiment sera du plâtre. Et ce n'est ordi- 
nairement qu'à uiie certaine profondeur dans 
l'argille que ces couches minces de plâtre 
•ont situées , au lieu qu^ou trouve les petites 
couches de pierres calcaires entre les pre-i 
xniers lits d'argille. Les pyrites se forment de 
même , soit dans la terre végétale , soit dans 
l'argille , par la substance du feu fixe réunie 
à la terre ferrugineuse et à l'acide. Au reste, 
M. Pott a eu tort de douter que le plâtre 
fût une matière calcaire , puisqu'il n'a riea 
de commun avec les matières argilleuses que 
Tacide qu'il contient, et que sa base, ou« 
^ur. mieux dire, sa substance , est entière^ 
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ment calcaire , tîiiidis que celle de Targille 
est vitreuse. 

£t de même que les sables vitreux se sont 
plus ou moins imprégnés des acides et du 
bitume des eaux de la mer en se convertis- 
sant en argille, les sables calcaires, parleur 
long séjour sous ces mêmes eaux , ont dû. 
s'imprégner de ces mêmes acides, et former 
des plâtres , principalement dans les endroitd 
où la mer étoit le plus bbargée de sels : aussi 
lés collines de plâtre', quoique toutes dispo- 
sées par lits horizontaux, comme celles des 
pierres calcaires , ne forment pas des chaînes 
étendues , et ne se trouvent qu*en quelques 
endroits particuliers ; il y a même d'assez' 
grandes contrées où il ne s'en trouve point 
du tout. 

' Les bancs des carrières à plâtre , quoique 
superposés horizontalement, ne suivent pas 
là loi progressive de dureté et de densité qui 
8-observe dans les bancs calcaires ; .ceux de 
plâtre sont même souyent séparés par des lits 
ititerposés de marne, de limon, de glaise, 
et chaque banc plâtreux est , pour ainsi dire » 
de différente qualité, suivant la proporliou- 
de Tacidé mêlé dans la substance calcaire. 
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n 7 a aussi beaucoup de plâtres imparfails , 
.parce que la matière calcaire est très-souyei^t 
nîélée avec quelque autre terre , en sorte 
qu'on trouve assez communément un banp 
de très-bon plâtre entre deux bancs de plâtre 
impur et mélangé. 

Au reste , le plâtre crud le plus blanc ne 
Test jamais autant que le plâtre calciné, et 
tous les gypses ou stalactites de plâtre» quoi- 
que transparens , sont toujours un peu colo- 
rés, et ne deviennent très-blancs que par la 
calcination ; cependant Ton trouve en quel- 
ques endroits le gypse d'un biauc transparent 
dont nous avons parlé , et auquel on a donné 
improprement le nom d'albéUre, , . 

Le gypse est le plâtre le plus pur, comme 
le spath est aussi la pierre calcaire la plus 
pure : tous deux sont des extraits de ces ma- 
tières , et le gypse est peut-être plus abon- 
dant proportionnellement dans les bancs 
plâtreux que le spath ne Test dans les bancs 
calcaires ; car on trouve souvent entre les lits 
de pierre à plâtre des couches de quelques 
pouces d'épaisseur de ce même gypse trans- 
parent et de figure régulière. Les fentes per« 
pendiculaires ou inclinées , qui séparent df 
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distance à autre les blocs des bancs de plâtre, 
sont aussi incrustées et quelquefois entière- 
ment remplies de gypse transparent et formé 
de filets alongés; et il paroît en général qu'rl 
y a beaucoup moins de stalactites opaque» 
dans les plâtres que dans les pierres calcaires. 
Les plâtres colorés , gris , jaunes ou rou- 
geâtres, sont mélangés de parties minérales^ 
la craie ou la pierre blancbe réduite en pondre 
aura formé les plus beaux plâtres : la marne , 
qui est composée de poudre de pierre, mais 
mélangée d'argille ou de terre limoneuse , 
n'aura pu former qu*nn plâtre impur et 
grossier, plus ou moins coloré suivant la 
quantité de ces mêmes terres : aussi voit-on 
dans les carrières plusieurs bancs de plâtres 
imparfaits, et le bon plâtre se fait souvent 
chercher bien au-dessous des autres. 

Les couches de plâ tre, comme celles de craie, 
jie se trouvekit pas sous les couches des pierres 
dures ou des rochers calcaires; et ordinaire- 
ment les collines à plâtre ne sont composées 
que de petit gravier calcaire , de tuffau , quU>]i 
doit regarder comme une poussière de pierre, 
et enfin de marne » qui n'est aussi que de la 
poudre de pierre mêlée d*un peu de terre. C« 
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n^est qne dans les couches les plus basses de 
et» collines, et au-dessous de tous les plâtres , 
qu*on trouve q^uelquefois des bancs calcaires 
avec des impressions de coquilles marines. 
Ainsi toutes ces poudres de pierre, soit craie^ 
marne on tuffau , ont été déposées par des 
idluvions postérieures , avec les plâtres, sur les 
bancs de pierre qui ont été formés les pre- 
miers , et la masse entière de la colline plâ- 
treuse porte sur cette pierre on sur Targille 
ancienne et le schiste , qui sont le fondement 
et la base générale et commune de toutes les 
matières calcaires et plâtreuses. 

Comme le plâtre est une matiSre très- 
utile, il est bon de donner une indication 
des difiërens ^enx qui peuvent en fournir, 
€t où il se trouve par couches d'une certaine 
étendue , à commencer par la colline de 
Montmartre à Paris ; on en tire des plâtres 
blancs , gris , rougeâtres , et il s^ trouve 
nne très-grande quantité de gypse, c'est-à- 
dire , des stalactites transparentes et jau- 
nâtres en assez grands morceaux plus ou 
moins épais, et composés de lames minces 
appliquées les unes contre les autres, tl jr a 
«usai de bon plâtre à Passj, à Montreuil 
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près de Creteil , à Gagny , et dans plusienn 
autres endroits aux environs de Paris : ou en 
trouve de même à Decize en Nivernois , à 
Sombernon près de Vitteaux en Bourgogne , 
où le g7p3e est blanc et très- transparent. 
« Dans le village de Charcej- , situé à trois 
« lieues au couchant de Châlons-sur-Saoney 
a sur la roule de cette ville à Autun , il 7 a ,- 
<rm*écrit M. Dumorej, des carrières de très- 
« beau plâtre blanc et gris. Ces carrières s' é- 
<( tendent dans une grande partie du terri- 
ce toire ; elles sont à peu de profondeur eu 
a terre : on les découvre souvent en culti- 
<c vant les vignes qui couvrent la colline où 
<( elles se trouvent; elles sont placées presque 
a au pied du coteau , qui est dominé de toutes 
« parts des montagnes les plus élevées du pays, 
(c La surface de tout le coteau n'est pas sous 
a des pentes uniformes ; elle est au contraire 
<c coupée presque en tous sens par des anciens 
« ravins qui forment dans ce pays un nombre 
<c de petits monticules disposés sur la croupe 
« générale de la montagne. Ce plâtre est de 
« la première qualité pour Tintéxieur des 
« appartemens , mais moins fort que celui 
<c de Montmartre et que celui de Salins eiv 
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« Franche-Comté , lorsqu'il est exposé aux 
et injures de Tair *». M. Guettard a donné 
la description de la carrière à plâtre de 
Serbeville en Lorraine, près de Lunéville* 
Dans cette plâtrière» les derniers ban^s ne 
portent pas sur TargiUe, mais^sur un banc de 
pierres calcaires mêlées de coquilles. Il a 
aussi parlé de quelques unes des carrières à 
plâtre dn Dauphiné ; et , en dernier lieu , 
M. Pralon a très-bien décrit celle de Motft- 
martre près Paris. 

En Espagne, aux environs de Molina, il y 
a plusieurs carrières de plâtré ; on en voit 
une colline entière â Dovenno près de Liria , 
et Ton y voit des bancs de plâtre blanc , gris 
et rouge. On trouve aussi du plâtre rouge a a 
sommet d*une montagne calcaire à Albara- 
cin, qui paiçoit être l'un des lieux les plus 
élevés de l'Espagne , et il y en a de même 
près d'Alicante, qui est un des lieux les plus 
bas , puisque cette ville est située sur les bords 
de la mer : elle est voisine d'une colline dont 

* Note communiquée par M. Damorcj, iugé- 
nieur eu chef de la province de Bourgogne , â M. de 
Buffoii| 'M juillet 1779* 
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les bancs infëneurs sont de plâtre de diffé- 

Teutes couleurs. 

£n Italie, le comte Marstgli a donné la 
description de la carrière à plâtre de Saint- 
Raphaël, aux environs de Bologne, où Ton 
a fouillé à plus de deux cents pieds de pro- 
fondeur. On trouve aussi du bon plâtre dans 
plusieurs provinces de TAllemagne, et il j 
en a de très-blanc dans le duché de Wirtem- 
berg. 

«Dans quelques endroits de la Pologne, dit 
« M. Guettard , le vrai plâtre n'est pas rare. 
Cl Celui de Rohatin (starostie de Russie) est 
« entièrement semblable au plâtre des envi- 
« rons de Paris, que Ton appelle ^/y^/ïa a/.* 
<c il est composé de morceaux de pierres spé- 
« culaires jaunâtres et brillantes, qui af- 
« fectent une figure triangulaire. Les bancs 
« de cette pierre sont de toutes sortes de lar- 
« geurs cl d'épaisseurs ». On trouve encore 
du plâtre et du beau gypse aux environs de 
Bâle en Suisse, dans.le pajs de Neufchâtel, et 
dans plusieurs autres endroits de l'Europe. 

Il y a de même du plâtre daps l'iJe de 
Chypre , et presque dans toutes les provinces 
de l'Asie ; on en fait des magots à la Chine 
«t aux Inde». 
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L'on ne peut donc guère douter qiie cette 
matière iie se trouve dans toutes les'parties du 
monde , quoiqu'elle se présente seulement 
dans des lieux particuliers, et toujours dansle 
voisinage de la pierre calcaire : car le plâtre 
n*étant composé que de substance calcaire 
réduite en poudre, il ne peut se trouver que 
dans les endroits peu éloignés des rochers, 
dont les eaux auront détaché ces particules 
calcaires ;.et comme il contient aussi beau- 
coup d'acide vitriolique, cette combinaison 
suppose le voisinage de la terre limoneuse , 
de Targille et des pyrites , en sorte que les 
matières plâtreuses ne se seront formées , 
comme nous Tavons dit, que dans les ter- 
rains où ces deux circonstances se trouvent 
réunies. 

Quelque hautes que soient certaines col- 
lines à plâtre, il n*est pas moins certain que 
toutes sont d'une formation plus nouvelle 
que celle des collines calcaires ; eutre les 
|»reuves que nous en avons déjà donnée», 
cela peut se démontrer par la composition 
mémede ces éminences plâtreuses : les couches 
n'en sont pas arrangées comme dans les col- 
lines calcaires ; quoique^ posées horizontal»- 
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jnent , elles ne suivent guère un ordr£ r^n- 
lier ; elles sont placées confusément les unes 
sur les autres , et chacune de ces couches est 
4e matière différente ; elles sont souvent sur- 
montées de marne ou d'argille , quelquefois 
de tuffau ou de pierres calcaires en débris, et 
aussi de pyrites^ de grès et de pierre meulière 
Une colline à plâtre n'est donc qu'un grot 
tas de décombres amenés par les eaux dans 
un ordre assez confus, et dans lequel les lits 
de poussière calcaire qui ont reçu les acides 
des lits supérieurs , sont les seuls qui se 
soient convertis en plâtre. Cette formation 
récente se démontre encore par les ossemens 
d'animaux terrestres * qu'on trouve dans ces 
couches de plâtre, tandis qu'on n'y a jamais 
trouvé de coquilles marines ; enfin elle se 
démontre évidemment, parce que, dans cet 
immense tas de décombres, toutes les matières 
9ont moins dures et moins solides que dans les 
carrièresde'pierres anciennes.Âinsi laNature» 
même dans son désordre , et lorsqu'elle nous 

* Nous avon^ au Cabinet du roi àt% mâchoires de 
cerf avec leurs dents , trouvées dans les carrières de 
plâtre de Montmartre près de Fucis. 
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paroit n'avoir travaillé que dans'la cdiîïusion, 
«ail'tirer de ce désordre méiué dès effets pré- 
cieux et ibrraer des matières utiles^ telles que 
le plâtre , avec dé la poussièVe inerte et des 
acides destructeuts; et comme cette poussière 
de pierre , lorsqu'elle est fortement. împré-> 
guée d'acides , ne prend pas un grand degré 
de dureté , et que les couches de' plâtre sont 
plus ou moins tendres dans toute ïeûr éten- 
due, soit en longueur ou eh largeur, il est 
arrivé que ces couches, au lieu de se fendre, 
comme les couches de pierrie dure, par le 
dessèchement , de distance en dislancé sur 
, leur longueur , se sont au contraire fendues 
dans tous les sens , en se renflant tant en 
largeur qu'en longueur ; et cela doit arriver 
dans toute matière molle qui se renfle d'a- 
bord par le dessèchement avant de prendre 
sa consistance. Cette méine matière se divi* 
sera par ce renflement en prismes plus ou 
moins gros et à plus ou moins de faces , selon 
qu'elle sera plus ou moins tenace dans toutes 
ses parties. Les couches de pierre , au con-* 
traire, ne se renflant point par le dessèche- 
ment, ne se sont fendues que par leur retraite 
et de loiu en loin , et plus fréquemment sur 
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leur longueur que sur leur largeur, parce, 
que ce^ matières plus dure^ avoient.trop do 
consistance» même avant le dessèchement, 
pour se fendife dans ces dçux dimensions, et 
que dès lors les fentes perpendiculaires n'ont 
pu se faire, que par effort sur Tendroit le 
plus foible, où la matière s'e^t trouvée un 
peu moins di»re que le reste de la masse, et 
qu'enfin le dessèchement seul, c'est-à-dire» 
sans renflement de la matière , ne peut la. 
diviser que trçs-irrégulièrement , et jamais 
en prismes ni en aucune autre figure régu-' 
liére. 



DES PIERRES 

COMPOSÉES 
DE MATIÈRES VITREUSES 

ET DE SUBSTANCES CALCAIRES. 



JUès que les eaux se furent emparëes du 
premier débria^des grandes masses vitreuses, 
et que la matière calcaire eut commence à 
se produire dans leur sein par la génération 
des coquillages , bientôt ces détrimens vi- 
treux et calcaires furent transportés, déposés 
tantôt seuls et purs, et tantôt mélangés et 
confondus ensemble suivant les difTérens 
mouvemens des eaux.- Les mélanges qui s'en 
formèrent alors, durent être plus ou moins 
intimes , selon que ces poudres étoieut ou 
plus ténues ou plus grossières, et suivant 
que la mixtion s'en lit plus ou moins com- 
plètement. Les mélanges les plus imparfaits 
ItUu lia, X. 16 
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nous sont représentés par la marne, dan» 
laquelle l'argille et la craie sont mêlées san» 
adhésion , et confondues sans union propre- 
ment dite. Une autre itaixtion un peu plu» 
intime est celle qui s* est faite par successiou 
de temps, de l'acide des argilles qui s'est 
déposé sur les bancs calcaires , et , en ayant, 
pénétré Tinlérieuf , les a transformés en gypse 
et en plâtre. Mais il y a d'autres Biatières 
mixtes où les substances argilleuses et cal- 
caires sont encore plus intimement unies et 
combinées , et qui paroissent appartenir de 
plus près aux grandes et antiques formations 
de la Nature : telles sont ces pierres qui , 
avec la forme feuilletée des schistes , et ayant 
en effet Targille pour fonds de leur substance, 
offrent en même temps dans leur texture une 
figuration spathique semblable à celle de la 
pierre calcaire , et contiennent réellement 
des clémens calcaires intimement unis et 
mêlés avec les parties schisteuses. La pre* 
xnière de ces pierres mélangées est celle que 
les minéralogistes ont désignée sous le nom 
bizarre de pierre de corne *. Elle se trouve 

*.Ce nom de pierre de corne Ç^hornsUin ) avoit 
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•onyeii t en gratides masses adossées aux tnou- 
fsagnes de granits, ou contiguës aux schistes 
qui les revêtent et qui forment les montagnes 
du second ordre. Or c(ètte position semble 
indiquer Tëpoque de la formation de xes 
schistes spathiques, et lia placer , ainsi que 
nous rayons indique , au temps de la pro- 
duction des dernières a rgilles et des premières 
matières calcaires^ qui durent en effet être 
contemporaines ; et ce premier mélange des 
détrimens vitreux et calcaires paroi t être le 
plus intime comme le plus ancien de tous :. 
aussi la combinaison de Tacide des couches 
argiileuses déposées postérieurement sur des 
bancs calcaires est bien moins parfaite dans la 
pierregypseuse, puisqu'elle est bien plus aisé- 
ment réductible que ne Test la pierre de corne , 

d*abord été douDé par les mineurs allemands à ces 
silex en lames qui, parleur couleur brune et leur 
demi-transparence, offrent quelque ressemblance 
avec lacorpê: mais Wallerius a changé cette ac- 
ception, ^qui du moins utoit fondée sur une appa- 
rence ; et les minéralogistes, d après lui, appliquent, 
sans aucune analogie entre le mot et la diose, cette 
dénomination de pierre de corne aux schistes spa- 
tfaiques plus ou moins calcaires dont nous parlons. 
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qui sDuffre, sans se calciner, le feu néces- 
saire pour la fondre. La pierre à plâtre > au 
contraire , se cuit et ^e calcine à une mé- 
diocre chaleur. On sait de même que de 
simples lotions, ou un précipité par l'acide, 
suffisent peur faire la séparation des poudres- 
calcaires et argilleuses dans la marne , parce 
que ces poudres y sent restées dans un état 
d'incohérence , qu'elles n'y sont pas mêlées 
intimement, et qu'elles n'ont point suhi la 
combinaison qui leur eût fait prendre la 
figuration spath i({ue , yéritable indice de la 
lapidificatiou calcaire. 

Cette pierre de corne est plus dure que le 
schiste simple, et en diffère par la quantité 
plus ou moins grande de matière calcaire , 
qui fait toujours partie de sa substance. On 
pourroit donc désigner cette pierre sous un 
nom moins impropre que celui àe pierre de . 
corne» et même lui donner une dénomina- 
tion précise en l'appelant schiste spathique ; 
ce qui indiqueroit en même temps et la subs- 
tance schisteuse qui lui sert de base, et le 
mélange calcaire qui en modifie la forme et 
en spécifie la nature *, Et ces pierres de 

* Quoique M. de Saussure reproche aux minera-^ 
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corne ou schistes spathiques ne diffërent en 
effet entre eux que par la pltis ou moins 
grande quantité de matière calcaire qu^iis 

log^stes françois d'avoir méconnu la pierre de corse 9 
«t de l'avoir confondue, sous le nom de schiste, avec 
toutes sortes de pierres qui se divisent par feuil- 
lets, soit argilleuses, soit marneuses ou calcaires 
( P^oyage dans les uélpes, tome I , page 77 ) , il 
est pourtant vrai que ces mêmes minéralogistes 
s'ont fait qu'une erreur infiniment plus légtrre que 
celle où il tombe lui-même en rangeant les roches 
primitipes au nombre des roches Jeiiilletées ; mais y 
sans insister sur cela , nous observerons seulement 
que le nom de schiste ne désigna jamais 9 chez les 
bons naturalistes , aucune pierre feuilletée purement 
calcaire ou marneuse , et que , dans sa véritable 
acception , il signifia toujours spécialement Jes 
pierres argilleuses qui se divisent naturellement par 
feuillets , et qui sont plus ou moins mélangées 
d'autres substances , mais dont la base est toujours 
l*argillé •* or la pierre de corne n'est en efièt qu'une 
espèce de ces pierres mélangées de parties argil- 
leuses et calcaires, et nous croyons devoir la ranger 
sous une même dénomination avec ces pierres ; et 
ce n'étoit pas la peine d'inventer un nom sans ana- 
logie pour ne nous rien apprendre de nouveau, ei 
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contiennent. Ceux où là substance argillense 
est presque pure, ont le grain semblable à 
celui du schiste pur; mais ceux où la matière 
calcaire ou spathique aboude , offrent à 
leur cassure un grain brillant , écailleux , 
avec un tissu fibreux, et même montrent 
distinctement dans leur texture Viue figuration ' 
apathique en lames rectangulaires , striées ; 
et c'est dans ce dernier étal que quelqueè 
auteurs ont donné à leur pierre de corna le 
nom de hornblende , et que Wallerius l'a 
indiquée sous la dénomination de corneus 
spathosiis, 

pour désigner une substance qui n'est qu'un schiste 
mélangé de parties •calcaires. En rappelant donc 
cette pierre au nom générique de schisie^ auquel 
elle doit rester subordounée , il ne s'agit que de lui 
assigner une épithète spéciBque qui la classe et la 
distingue dans son genre; ec comme le nom de 
spathy malgré les raisons qu'il y auroit eu de ne 
l'appliquer qu'à une seule substance , paroît avoir 
été adopté pour désigner des substances irès-diflfé- 
xenies, je croirois qu'il seroit à propos d'appeler 
les prétendues pierres de corne , schistes spathi" 
quesy puisqu'en effet leur texture offre toujours une 
^crystallisation plus ou moins apparente en forma 
de spath. 
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. Les scli is tes spathiq u es son t en gën ëral assez 
tendres , et le plus dur de ces schistes spa- 
thiq ues ou pierres de corne est celle que les 
Suédois ont appelée trapp ( escalier) , parce 
que cette pierre se casse par étage ou plan» 
superposés comme les marches d'un escalier*- 

* M. Bergmann , daas sa lettre à M. de Troïl 
(^Letéres sur f Islande, page 448 ), s'exprime ainsi r 
« Daos toutes les montagnes disposées par couches 
« qui se trouvent daos la Westrogoihie, la couche 
« supérieure est de trapp , placée sur une ardoise 
« noire ; il n'y a nulle apparence que cette matière 
« de trapp ait jamais été fondue »./!Mais, quand 
ensuite cet bubile chimiste veut attribuer au basalte 
la même origine , il se trompe ; car il est certain que 
^e basalte a été fondu 9 et son idée sur TidcnLiié du 
trapp et du basalte, fondée sur la ressemblance de 
leurs produits dans l'anal jse, ne prouve rien autre 
chose , sinon que le feu a pu , comme Teau , en?e<« 
loppcr, confondre les mêmes matières. 

Le trapp , suivant M. de Morveau , contient beau^ 
coup de (èr ; il a tiré quinze par cent de fer , d*ua 
morceau de trapp qui lui avoit été envoyé de Suède 
par M. Bergmann : celui-ci assure que le trapp se 
fond au feu sans bouillonnement ; que lalcali mi** 
serai le dissout par la voie sèche avec eifervescence f 
ctqu5 bçraxedissou sans effervescence. 
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La pierre de corne commune est moins duré 
que le trapp ; quelques autres pierres de 
corne sont si tendres, qu'elles se laissent en- 
tamer avec l'ongle. Leur couleur varie entre 
le gris et le noir ; il s'en trouve aussi de 
vertes, de rouges de diverses teintes. Toutes 
sont fusibles à un degré de feu assez modéré , 
- jet donnent en se fondant un verre noir et 
compacte. Wallerius observe qu'en humec- 
tant ces pierres , elles rendent une odeur 
d'argille. Ce fait seul, joint à l'inspection, 
auroit dû les lui faire placer ^à la suite des 
pierres argilleuses ou des schistes ; et la Na- 
ture passe en effet par nuances des schistes 
simples ou purement argilleux à ces schistes 
composés , dont ceux' qui sont le moins mé- 
langés de parties^ calcaires , n'offrent pas la 
figuration spathique, et ne peuvent, de l'a- 
veu des minéralogistes , 'se distinguer qu'à 
peine du schiste pur. 

Quoique le trapp et les autres pierres de 
corne ou schistes spathiques qui ne con- 
tiennent qu'une petite quantité de matière 
calcaire, ne fassent aussi que peu ou point 
d'effervescence avec les acides , néanmoius , 
en les traitant à chaud avec l'acide nitreux. 
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on en obtient par Talcali fixe un précipité 
gélatineux , de même nature que celai que 
donnent la zéolitfae et toutes les autres ma- 
tières mélangées de parties vitreuses et de 
parties calcaires. 

Ce schiste spathique se tronye en grand 
volume et en masses très-considérables mê- 
lées parmi les schistes simples. M. de Saus- / 
Bure, qui le décrit sous le nom de pierre de 
corne. Ta rencontré en plusieurs endroits 
des Alpes. «A demi-lieue de Chamoutti, dit 
« ce savant professeur , en suivant ^la rive 
ce droite de l'Arve, la base d'une montagne 
« de laquelle sortent plusieurs belles sources, 
<c est une roche de corne mêlée de mica et de 
a quartz ; ses couches sont à peu près i^etii^ 
ce cales , souvent brisées et diversement diri- 
«gées». Ce mélange de mica, ce voisinage 
du quartz , cette violente inclinaison des 
masses , me parott s'accorder avec ce que je 
viens de dire sur Torigine et le temps de la 
formation de cette pierre mélang^. Il faut 
en effet que ce soit dan« le temps où les micas 
ëtoient flottans et disséminés sur les lieux où 
se trouvoient les débris plus ou moins atté- 
liués des quartz , et dans des positions où le'^ 
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masses primitives , rompues ea différens 
angles , n'offroienl comme parois ou comme 
bases, que de fortes iûclinaisons et des peates 
roides ; ce n'est, dis-je, que daus ces posi- 
tions que les couches de formation secondaire 
ont pu prendre les grandes inclinaisons des 
pentes et des faces contre lesquelles on les 
voit appliquées. En effet , M. de Saussure 
nous fournit de ces exemples de roches do 
corne ^dos&ëes à des granits ; mais ne se mé- 
prend-il pas lorsqu'il dit qlie des blocs ou 
tranches de granit, qui se rencontrent quel- 
quefois enfermés dans ces roches de corne, 
B> sont produits ou introduits postérieure- 
ment à la formation de ces mêmes roches ? 
Il me semble que c*est lors de leujr formation 
même. que ces fragmens de granit primitif 
y ont été renfermés , soit qu'ils j soient 
tombés en se détachant des sommets plus 
cle?és *, soit que la force même des flots les 

* L'obsenraiion même de M. de Saussure auroît 
pu le convaiocre que la maiièrc de ces tranches de 
granit a été amenée par le mouvement des eaux, et 
qu elle s'est déposée en même temps que la matière 
lie la pierre^ de corne dans laquelle ce granit est 
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y aît entraînés dans le temps que les eauic 
charioientla pâtemolle desargilJes mélangées 
des poudres calcaires dont est formée la subs- 
tance des schistes spathiques : car nous somme* 
bien éloignés de croire que ces tranches oit 
prétendus filons ^de granit se soient produits, 
comme le dit M. de Saussure, par crjs'-» 
tallisation et par l'infiltration des eaux ; ce 
ne seroit point alors du véritable granit pri- 
mitif , mais une concrétion secondaire et 
formée par l'agglutination des sablés grani« 
teux*. Ces deux formations doivent être soi- 
gneusement distinguées , et Ton vne peut 
pas , comme le fait ici ce savant auteur, 
donner la même origine et le même temps 
de formation aux masses primitives et à 
leurs productions secondaires ou stalactites; 

inséré, puisqu'il remarque qu*où elles se préscnient, 
les couches de la roche de corne s'interrompeni 
brus<fuem0nt^ et paroissent s'ttre inégalement qf*. 
Jaissées, 

* M. de Saussure remarque lui-même, dans 

celte pierre, àc petites fontes rectilignes qui 

lui' pacoissent Vejffèt à^un commencement de rf« 
traite. 
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ce seroit bouleverser loute la- généalogie ^ei 

substances du règne minéral. 

Il y a aussi des schistes spatbiques dans 
lesquels le quartz et le feld-spath se trouvent 
eu fragmens et en grains dispersés, et comme 
disséminés dans la substance de la pierre; 
M. de Saussure en a vu de cette espèce dans 
la même vallée de Chamùuni, La formation de 
ces pierres ne me paroit pas difRcile à expli- 
quer , en se rappelant qu'entre les détrimens 
des quartz , des granits et des autres matières 
vitreuses primitives entraînées par les eaux« 
la poudre la' plus ténue et la plus décomp<>- 
sée forma les argilles , et que les sables plus 
vifs et non décomposés formèrent le grès : 
or il a dû se trouver dans cette destruction 
des matières primitives, de gros sables, qui 
bientôt furent saisis et agglutinés par la pâte 
d'argille pure, bu d'argille déjà mélangée de 
substances calcaires"^. Ces gros sables, eu 

* M. de Saussure, après avoir parlé d'une pierre 
composée d'un mélange de quartz et de spath cal- 
caire, etl'avoir improprement appelée ^a/if/^ ajoute 
que cette matière se irpupe par filons dans les 
montagnes de roche de corne : or cette stalactite 
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ëgard à leur pesanteur, n'ont point été cha- 
ries loin du lieu de leur origine ; et ce sont 
en effet ces grains de quartz , de feld-spath 
€tde8chorl, qui se trouvent incorporés et 
empâtés dans la pierre argilleuse spathique, 
ou pierre de corne, voisine des vrais granits '*'. 
Enfin il est évident que la formation des 
schistes spathiques et lemélange de substances 

des rocbes de corne nous fournit une preuve de plus y 
que ces roches sont composées du mélange des 
débris des masses vitreuses , et des déirimens des 
substances calcaires. 

* C'est à la même origine qu'il faut rapporter 
cette pierre que M. de Saussure appelle granit 
veiné; dénomination qui ne peut être plausible que 
dans le langage d'un naturaliste qui parle sans cesse 
de couches perpendiculaires. Ce prétendu granit 
veiné est composé de lits de graviers graniteux > 
restés purs et sans mélange , et stratifiés près du lieu 
de leur origine; voisinage que cet observateur re- 
garde comme formant un passage très-important 
pour conduire 4 la formation des vrais granits : mais 
ce passage en apprend sur la formation du granit, à 
peu près autant que le passage du grès au quartz en 
pour roi t apprendre sur l'origine de cette substance 
primitive. 

17 . 
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argilleuses et calcaires qui les composent > 
ainsi que la formation de tontes les autres 
pierres mixtes , supposent nécessairement la 
décomposition des matières simples et pri- 
mitives dont elles 'sont composées; et vou- 
loir conclure'^ de lafbrmation de ces produc- 
tiçns secondaires à celle des masses premières, 
et de ces pierres remplies de sables grani-» 
teux aux véritables granits, c'est exactement 
comme si Ton vouloif expliquer la formation 
des premiers marbres par les brèches, oa 
celle des jaspes pa^: les poudingues. 

Après les pierres dans lesquelles une por^ 
tion de matière calcaire s'est combinée avec 
TargiUe , la Nature nous en offre d'autres où. 
des portions de matières argilleuses se sont 
mêlées et introduites dans les masses cal- 
caires : tels sont plusieurs marbres, comme 
le p&rd-campan des F/rénées, dont les zonea 

* « Je ferai voir combien ce genre mixte nous 
« donne de lumière sur la formation des granits 
« proprement dits , ou granits en masses. » ( Saus- 
sure , Voyage dans les uéLlpeSy tome I, page 427- ) 
On peut voir d'ici quelle espèce de lumière pourra 
Oiésulter d'une analogie si peu fondée. 
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vertes sont formées d*un vrai schiste inter- 
posëentrelestrancfaescalcaires rouges qnifont ' 
le fond de ce marbre mixte ; telles sont aussi 
les pierres de Florence, où le fond dn tableau 
est de substance calcaire pure , ou teinte par 
un peu de fer, mais dont U partie qui repré- 
sente des ruines contient une portion i:onsi- 
dérable de terre schisteuse , à laquelle, sui- 
vant toute apparence, est due cette figuration 
sous diffërens angles et diverses coupes, les- 
quelles sont analogues aux lignes et aux faces 
angulaires sous lesquelles on sait que les 
schistes affectent de se diviser lorsqu'ils sont 
mêlés de la matière calcaire. 

Ces pierres mixtes dans lesquelles les veines 
schisteuses traversent le fond calcaire, ont 
inoins de solidité et de durée que les marhres 
purs ; les portions schisteuses sont plus 
tendres que le reste de la pierre, et ne ré- 
sistent pas long-temps aux injures de Tair: 
c'est par cette raison que le marbre campan 
employé dans les jardins de Marly et de 
Trianon s'est dégradé en moins d'un siècle.- 
On devroit donc n'emplojer pour les monu« 
mens que des marbres reconnus pour être 
•ans mélange de schistes, ou d'autres matière 
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argilleuses qui les rendent Susceptibles d'une 
prompte altération , et même d'une destruo 
tion entière. 

Une autre matière mixte, et qui n'est 
composée que d'argille et de substance cal* 
caire , est celle qu'on appelle à Genève et 
dans le Lyonnois , mollasse, parce qu'elle est 
fort tendre dans sa carrière. Elle s'y trouve 
en grandes masses * , et ou ne laisse pas de 
l'employer pour les bâti mens , parcre qu'elle 
se durcit ^ l'air : mais comme l'eau des pluies 
et même l'humidité de l'air la pénètrent et la 
décomposent peu à peu, on doit ne l'em- 

* « En 1779, on ouvrit un chemin près de Lyon , 
« auDord du Rbunt;^ dans une montagne presque 
« toute de mollasse ; la coupe perpendiculaire de 
« cette montagne présentoit une infiuîlé de couches 
« successives légèrement ondées , d'épaisseurs dif- 
« férentes , dont le tissu plus ou moins serré , et les 
« nuances diversifiées, annonçoient bien des dépôts 
« formés à di£Férentes époques : j'y ai remarqué des 
« lits de gravier dont l'interposition étoit visible- 
« ment TeSet de quelques inondations qui avoient 
« interrompu de temps à autre la stratification de 
« la mollasse. » ( Notg communiquée par M* da 
Morpeau») 
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|>loyer qu'à couvert ; et c'est en effet pour 
éviter la destruction de ces pierres mollasses' 
qu'on est dans l'usage , le long du Rhône et à 
Genève , de faire avancer les toits de cinq à 
six pieds au-delà des murs extérieurs, afin 
de les défendre de la pluie *. Au reste , cette 
pierre, qui ne peut résister à l'eau , résiste 
très-bien au feu, et on l'emploie avantageu- 
sement à la construction des fourneaux de 
forge et des foyers de cheminée. 

Pour résumer ce que nous venons de dire 
sur les pierres composées de matières vi^ 
treuses et de substance calcaire en grandes 

* « Le pont de Beliegarde sur la Yalsimc, à pet| 
;« ie distance de son confluent avec le Rhune , esc 
« assis sur un banc de mollasse que les eaux avoîcnt 
i« creusé de plus de quatre-vingts pieds à l'époque 
:« de l'année 1778 : la comminution lente des deux 
:« talus avoit tellement travaillé sous les culées de ce 
« pont , qu'elles se trouvoient en l'air ; il a fallu le 
« reconstruire', et les ingénieurs ont eu la précaution 
« de jeter l'arc beaucoup au-delà des deux bords 9 
« laissant, pour ainsi dire, la part du temps hors 
m du point de fondation , et calculant la durée de 
« cet édifice sur la progression de celte coraminiH 
. .« lion» » ÇSuite de la note de M* de Morpeau.) 
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inasses , et dont nous ne donnerons que ctÉ 
trois exemples , nous dirons , i®. que leç 
schistes spathiques ou roches de corne reprér 
sentent le grand mélange et la combinaison 
intime qui s'est faite des matières calcaires 
avec les argilles lorsqu'elles ëtoient toutes 
deux réduites en poUdi^e, et que ni les unes ni 
les autres n'avoient encore aucune solidité; 
s°. que les mélanges moins intimes formés 
j>ar les transports subséquens des eaux , et 
dans lesquels chacune des matières vitreuses 
et calcaires ne sont que mêlées et moins in- 
timement liées 5 nous sont représentes par 
xes marbres mixtes et ces pierres dessinées , 
dans lesquelles la matière sebisteuse se jç^ 
connoit à des caractères non équivoques, él 
paroit avoir été ou déposée par entassemens 
successifs , et alternativemeut avec la ma- 
tière calcaire , ou introduite en petite quan- 
tité dans les scissures et les fentes de ces 
mêmes matières calcaires ; 3 . que les mé- 
langes les plus grossiers et les moins intimes 
de Targille et de la matière calcaire nous 
«ont représentés par la pierre mollasse et . 
.même par la marne ; et nous pouvons aisé- 
ment concevoir dans combien de circons* 



DES MINÉRAUX. : t^ 
lances ces mélanges de sclitste ou d*argilleet 
de substance calcaire , plus ou moins gros- 
siers, ou plus ou moins intimes, ont dû avoir 
lieu , puisque les eaux n'ont Cessé , tant 
qu'elles ont couvert le globe , comme elles 
i>e cessent encore au fond des mers, de tra« 
Tailler , porter et transporter ces matières , 
et par conséquent de les mélanger dans- fous 
les lieux où les lits d'argille se sont trouvés 
voisins des couches calcaires , et où ces der- 
nières n'auroient pas encore recouvert les 
premières. 

Cependant ces élémens ne sontpas les seuls 
que la Nature emploie pour le mélange et 
l'union de la plupart des mixtes : indépen- 
damment des détrimens vitreux et calcaires , 
elle emploie aussi la terre yégétalie, qu'on 
doit distinguer des terres calcairea ou vi- 
treuses, puisqu'elle est produite en grande 
partie par la décomposition des végétaux et 
des animaux terrestres, dont les détrimens 
contiennent non seulement les élémens vi- 
treux et calcaires qui forment la base des 
parties solides de leur corps, mais encore 
tous les principes actifs des êtres organisés , 
et sur-tout une portion de ce feu qui les reu- 
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doit vivans ou végétans. Ces molécules actives 
tendent sans cesse à. former des combinai- 
sons nouvelles dans la terre végétale ; et nous 
ferons voir dans la ^suite que les plus bril- 
lantes comme les plus utiles des productions 
du règne minéral appartiennent à cette terre» 
qu'on n*a pas jusqu'ici considérée d'assez 
près. 



DE LA TERRE VEGETALE. 



x-iA terre purement brute, la terre érë- 
mentaire, n'est que le verre primitif d'aborcC 
réduit en poudre , et ensuite atténué, ramolli 
et converti en argille par Timpression des 
élémens humides. Une autre terre un peu 
moins brute est la matière calcaire produite 
originairement par les dépouilles des coquil* 
lages , et de même réduite en poudre par les 
frottemens et pat' le mouvement des eaux. 
Enfin une troisième terre plus organique que 
brute., est la terre végétale composée dea 
détrimens des végétaux et des animaux ter- 
restres. 

Et ces trois terres simples , qui , par la 
décomposition des matières vitreuses, cal- 
caires et végétales , avoient d'abord pris la 
forme d'argille , de craie et de limon , se 
Bont ensuite mêlées les unes avec les autres ;, 
et ont subi tous les degrés d'atténuation , de 
figuration et de transformation, qui étaient 
nécessaires pour pouvoir entrer dalis la com« 
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position des minéraux et dans la structure 
organique des végétaux et des animaux. 

Les chimistes et les minéralogistes ont 
tous beaucoup parlé des deux premières terres; 
ils ont travaillé , décrit, analysé les argilles 
€t les matières calcaires ; ils en ont fait la 
base de la plupart des corps mixtes : mais 
l'avoue que Je suis étonné qu'aucun d'eux 
n'ait traité de la terre végétale ou limoneuse , 
qui méritoit leur attention, du moins autant 
que les deux autres terres. On a pris le limon 
pour de l'argille; cette erreur capitale a donné 
lieu à de faux jugemens, et a produit une 
infinité de méprises particulières. Je vais 
donc tâcher de démontrer l'origine et de 
•uivre la formation de la terre limoneuse ,' 
comme je l'ai fait pour l'argille; on verra 
que ces deux terres sont d'une différente na- 
ture, qu'elles n'ont même que très-peu de 
qualités communes, et qu'enfin ni l'argille 
ni la terre calcaire ne peuvent influer autant 
que la terre végétale sur la production de la 
plupart des minéraux de seconde forma ti on « 
Mais avant d'exposer en détail les degrés 
DU progrès successifs par lesquels les détri* 
mens des végétaux et des animaux se couver- 
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tissent en terre limoneuse, avant de présen- 
ter les productions minérales qui en tirent 
imiuédiatement leur origine, il ne sera pas 
inutile de rappeler ici les notions qu'on doit 
avoir de la terre considérée comme l'un des 
quatre élémens. Dans Ce sens, on peut dire 
que rélément de la terre entre comme partie 
essentielle dans la composition de tous les 
corps; non seulement elle se trouve toujours 
dans tous en plus ou moins grande quantité, 
mais, par sou union avec les trois autres élé^ 
mens » elle prend toutes les formes possibles , 
elle se liquéfie, se fixe , se pétrifie , se métal- 
lisé , se resserre , s'étend , se sublime , se 
volatilise et s'organise suivant les difierens 
. mélanges et les degrés d'activité, de résis-' 
tance et d*afiinité de ces mêmes principes 
élémentaires. 

De même , si l'on ne considère la terre en 
général que par ses caractères les plus aisés à 
saisir, elle nous paroltra, comme on la défi«- 
nit en chimie , une matière sèche, opaque , 
insipide , friable , qui ne s'enflamme point» 
que l'eau pénètre, étend et rend ductile, qui 
s'y délaye et ne ^e dissout pas comme le sel. 
]\fais ces caractères généraux soat> ainsi qu« 
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toutes les dëfiaitions , plus abstraits que rëeis ; 
étant trop absolus» ils ne sont ni relatifs ni 
par conséquent applicables à la chose réelle : 
^ussi ne peuvent -ils appartenir qu*à une 
terre ^u*on supposeroit être parfaitement 
pure , ou tout au plus mêlée d'une très-petite 
quantité d autres substances non comprises 
dans la définition. Or cette terre idéale n'existe 
nulle part; et tout ce que nous pouvons faire 
pour nous rapprocher de la réalité , c'est de 
xlistinguer les terres les moins composées de 
celles qui sont les plus mélangées, ^ous ce 
point de vue plus vrai, plus clair et plus 
réel qu'aucun autre» nous regarderons Tar- 
gille , la craie et le limon , comme les t.erres 
les plus simples de la Nature, quoiqu'aucune 
des trois ne soit parfaitement simple; et nous 
comprendrons dans les terres composées nou 
«euleuîent celles qui sont mêlées de ces pre- 
mières matières, mais encore celles qui sont 
mélangées de substances hétérogènes , telles 
que les sables, les sels, les bitumes, etc.; et 
toute terre qui ne contient qu'une très-petite 
quantité de ces substances étrangères , con- 
serve à peu près toutes ses qualités spéci- 
fiques el ses propriétés naturelles : mais si le 
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mëlange hétérogène domine , elle perd cea 
mêmes propriétés; elle eu acquiert de nou-* 
velles toujours analogues à la nature du 
mélange, et devient alors terre combustible 
ou réfractaire , terre minérale ou métal- 
lique , etc. suivant les différentes combinai- 
sons des substances qui sont entrées dans sa 
composition. 

Ce sont en effet ces différens mélanges qui 
rendent les terres pesantes ou légères , po- 
reuses ou compactes , molles ou dures, rudes 
ou doucesau toucher : leurs couleurs viennent 
aussi des parties minérales ou métalliques 
qu'elles renferment ; leur saveur douce » 
acre ou asCringente » provient des sels , et 
leur odeur agréable ou fétide est due aux 
particules aromatiques, huileuses et salines, 
dont elles sont pénétrées. 

De plus, il 7 a beaucoup de terres qui s'im- 
bibent d'eau facilement; il y en a d'autres 
sur lesquelles l'eau ne fait que glisser : il j 
en a de grasses , de tenaces , de très-ductiles , 
et d'autres dont les parties n'ont point d'adhé- 
sion , et semblent approcher de la nature du 
sable ou de la cendre. Elles ont chacune dif- 
férentes propriétés, et servent à différens 

18. 
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usages : |les terres argilleuses les plus duc- 
tiles , lorsqu'elles sont fort chargées d'acide » 
setveat au dégraissage des laines; les terres 
bitumineuses et vëgëlales , telles que les 
tourbes et les charbons de terre , sont d'une 
utilité presque aussi grande que le bois ; les 
terres calcaires et ferrugineuses s'emploient 
dans plusieurs arts^ et notamment dans la 
peinture ; plusieurs autres terres servent à 
polir les métaux , etc. Leurs usages sont 
aussi multipliés que leurs propriété^ sont 
yariées ; et de même , dans les différentes es- 
pèces de nos terres cultivées , nous trouve- 
rons que telle terre est plus propre qu'une 
autre à la production de telles ou telles 
plantes , qu'une terre stérile par elle-nième 
s peut fertiliser d'au très terres par son mélange » 
que celles qui sont les moins propres à la vé- 
gétation sont ordinairement les- plus utiles 
pour les arts , etc. 

Il y a,^comme l'on voit , «ue grande di-. 
versité dans les terres composées , et il se 
trouve aussi quelquesdifférences dans les trois 
terres que nous regardons comme simples , 
l'argille \ la craie et la terre végétale. Cette 
(dernière terre se présente même dans deux 
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«tau trés-différens : le premier , sous la forint 
de terreau , qui est le dëtriment immédiat 
des animaux et des végétaux ; et le second , 
sous la forme de limon , qui est le deruier 
résidu de leur entière décomposition. Ce li-< 
xnon , comme Targille et la craie , n'est jamais 
parfaitement pur; et ces trois terres « quoi- 
que les plus simples de toutes , sont presque 
toujours mêlées de particules hétérogènes et 
du dépôt des poussières de toute nature ré- 
pandues dans Tair et dans Teau. 

Sur la grande couche d'argille qui enve* 
loppe le glohe , et sur les hancs calcaires 
auxquels cette même argille sert de base , s'é- 
tend la couche universelle de la terre végétale 
qui recouvre la surface entière des continens 
terrestres ; et cette même terre n'est peut-être 
pas en moindre quantité sur le fond de la 
mer, où les eaux des fleuves la transportent 
et la déposent de tous les temps et continuel- 
lement» sans compter celle qnî doit égale- 
ment se former des détrimens de tous les 
animaux et végétaux marins. Mais , pour 
ne parler ici que de ce qui est sous nos yeux • 
nous verrons que cette couche de terre pro-» 
ductrice et féconde est toujours plus épaiMe 
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dans les lieux abandonnés à la seule Nature 
que dans les pays , habités , parce que cette 
terre étant le produit des détrimens des vé- 
gétaux et des animaux, sa quantité ne peut 
qu'augmenter par-tout où l'homme, et le feu, 
son ministre de destruction, n'anéantissent 
pas les êtres vivans et végétans. Dans ces 
terres indépendantes de nous , et où la Nature 
«eule règne, rien n'est détruit ni consommé 
d'avance; chaque individu- vit son âge : les 
bois , au lieu d'être abattus au bout de queU 
ques années , s'élèvent en futaies , et ne 
tombent de vétusté que dans la suite des 
siècles, pendant lesquels leurs feuilles , leurs 
menus branchages , et tous leurs déchets an- 
nuels et superflus, forment à leur pied des 
couches de terreau, qui bientôt se convertit 
en terre végétale , dont la quantité devient 
ensuite bien plus considérable par la chute de 
ces mêmes arbres trop âgés. Ainsi , d'année 
en année , et bien plus encore de siècle en 
siècle , ces dépôts de terre végétale se sont 
augmentés par-tout où rien ne s'opposoit à 
leur accumulation. 

Cette couche de ^errc végétale est plus 
mince sur les montagnes que dans les yallput 
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et les plaines , parce que les eaux pluviales 
dépouillent les sommets et les pentes de ces 
ëminences^, et entraînent le limon qu'elles 
ont délayé; les ruisseaux, les rivières ^ le 
charient et le déposent dans leur lit, ou le 
transportent jusqu'à la mer; et, malgré cette 
déperdition continuelle des résidus de la Na- 
ture vivante, sa force productrice est si grande, 
que la quantité de ce limon végétal augmen- 
leroit par- tout si nous n'affamions pas Is^ 
terre par nos jouissances anticipées et pi^sque 
toujours immodérées. Comparez à cet égard 
les pays très-anciennement habités avec les 
contrées nouvellement découvertes : tout est 
forêts, terreau, limon, dans celles^i; tout 
est sable aride ou pierre nue dans les autres. 
Cette couche de terre la plus extérieure du 
globe est non seulement composée des détri- 
inens des végétaux et des animaux, mais 
encore des poussières de l'air et du sédiment 
de l'eau des pluies et de^ rosées ; dès iors elle 
se trouve mêlée des particules calcaires oti 
^ vitreuses dont ces deux élémens sont tou jours^ 
plus ou moins chargés : elle se trouve aussi 
plus grossièrement mélangée de sable vitrer 
ou de graviers calcaires dans les contrée^ 

i9 
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tivées par la main de l'homme ; car le &oc de 
la charrue mêle avec cette terre les fragmena 
qu'il détache de la couche inférieure; et, 
loin de prolonger la durée de sa fécondité ^^ 
souvent la culture amène la stérilité. On le 
voit dans ces champs en montagnes oûja 
terre est si mêlée , si couverte de fragmens 
et de débris de pierre , que le laboureur est 
obligé de les abandonner ; on le voit aussi 
dans ces terres légères qui portent sur le 
sable ou la craie , et dont , après quelques 
années « la fécondité cesse par la trop grande 
quantité de ces matières stériles que le labour 
y mêle : on ne peut leur rendre ni leur con* 
server de la fertilité qu'en j portant des fu- 
miers et d'autres amendemens de matières 
analogues à leur première nature. Ainsi cette 
couche de terre végétale n'est presque nulle 
part un limon vierge , ni même une terre 
simple et pure ; elle seroit telle si elle ne con« 
tenoit que les détrimens des corps organisés : 
mais comme elle recueille en même temps 
tous les débris de la matière brute , on doit 
la regarder comme un composé mi-parti de 
hrut et d*organique , qui participe de l'iner- 
tie de l'un et dç l'activité de l'autre , et qui. 
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partette dernière propriété et par le nombre 
infini de tes combinaisons , sert non seule- 
ment à l'entretien des animaux et des végé- 
taux , mais produit aussi la plus grande 
partie des minéraux , et particulièrement les 
minéraux figurés , comme nous le démon* 
trerons dans la suite par différens exemples. 

Mais auparavant il est bon de suivre de prêt 
la marche de la Nature dans la production et 
la formation successive de cette terre végétale* 
D'abord composée des seuls détrimens des 
animaux et des végétaux, elle n*est encore, 
•près un grand nombre d'années , qu une 
poussière noirâtre , sèche, très-légère, sauf 
ductilité» sans cohésion, qui brûle ets'en-< 
iBamme à peu près comme la tourbe. On peut 
distinguer encore dans ce terreau les fibres 
ligneuses et les parties solides des végétaux ; 
mais , avec le temps , et par l'action et l'in- 
lermède de l'air et de l'eau , ces particules 
arides de terreau acquièrent de la ductilité 
et se convertissent en terre limoneuse : je 
me suis assuré de cette réduction ou trans-* 
formation par mes propres observations. 

Je fis souder en 1764, par plusieurs coups 
àt tarière, un terrain d'environ soixante^ix 
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arpens d'ëtendue, dont je voulois connoitfe 
rëpaisseur de bonne terre , et où j'ai fait une 
plantation de bois qui a bien réussi : j'avois 
divisé ce terrain par arpens ; et l'ayant fait 
sonder aux quatre angles de clîacun de ces 
arpens V j*ai retenu la note des différentes 
épaisseurs de terre , dont la moindre éloit 
de deux pieds , et la plus forte de trois pieds 
et demi : j'étois jeune alors, et mon projet 
étoit de reconnoitre , au bout de trente ans , 
la différence que produiroit sur mon bois 
semé l'épaisseur plus ou moins grande de 
celte terre , qui par-tout étoit franche et de 
bonne qualité. J'observai , par le moyen de 
ces sondes, que, dans toute l'étendue de ce 
terrain , la composition des lits de terre étoit 
à très-peu près la même, et j'y reconnus 
clairement le changement successif du ter- 
reau en terre limoneuse. Ce terrain est situé 
dans une plaine au-dessus de nos plus hautes 
collines de Bourgogne : il étoit, pour la plus 
grande partie, en friche de temps immémo- 
rial; et comme il n'est dominé par aucune 
éminence, la terre est sans mélange appa-* 
rent de craie ni d'argille : elle porle par- 
tout sur une couche horizontale de pierre 
calcaire dure. 
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Sous le gazon , ou plutôt sous la vieille 
mousse qui couv.roit la surface de ce terrain , 
il y avoit par-tout un petit lit de terre noire 
€t friable, formée du produit des feuilles et 
des herbes pourries des années précédentes; 
la terre du lit suivant n*étoit que brune et 
sans adhésion : mais les lits au-dessous de 
ces deux premiers prenoient par degrés de 
la consistance et une couleur jaunâtre , et 
cela d -autant plus qu'ils s*éloignoient davan- 
tage de la superficie du terrain. Le lit le plus 
bas qui étoit à trois pieds ou trois pieds et 
demi de profondeur, étoit d'un orangé rou- 
geâtre, et la terre en étoit très-grasse, très- 
ductile^ et s'attachoit à la langue comme un 
véritable bol *. 
Je remarquai dans cette terre jaune plu- 

* M. Nadault ajaat fait quelques expériences sur 
cette terre limoneuse la plus grasse, m'a commu- 
niqué la note suivante : « Cette terre étant très-duc- 
« tile et pétrissable, j'en ai, dit-il, formé sans peine 
■ de petits gâteaux qui se sont prompiement imbi* 
« bés d'eau et renflés, et qui, en se desséchant, se 
« sont raccourcis selou leurs dimensions. L'eau- 
« forte avec cette terre n'a produit ni ébulliiion ni 
• £&rvcsccnce; elle est tombée au fond de la liqueuc 
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sieurs grains de mine de fer; ils étoieutnoTr» 
et durs dans le lit inférieur,- et n'ëtoient que 
bruns et encore friables dans les lits supé- 
lieurs.de cette même terre. Il est donc évi- 
dent que les détrimens des animaux et des 
Tégétaux, qui d'abord se réduisent en ter~ 
Tcau, forment, avec le temps et le secours 
de Fair et de Teau, la terre jaune ou rou^ 
geâtre, qui est la vraie terre limoneuse dont 
il est ici question; et de même on ne peut 
douter que le fer contenu dans les végétaux 
ne se retrouve dans cette terre, et ne s'y 

« sans s'j dissoudre , comme l'argille la plus pure. 
m J*eu ai mis dans un creuset à un feu de charbon 
« assez modéré avec de Targille : celle-ci s'j est dur- 
« cie à Tordinaire jusqu'à un certain point; mais 
« Tautre au conlraire , quoiqu*a?ec toutes les qua- 
«lités apparentes de l'argille, s'est extrêmement 
m raréfiée , et a perdu beaucoup de sou poids ; elle 
« a acquis , à la vérité « un peu de consistance et 
« de solidité à sa superficie , mais cependant si peu 
« de dureté qu'elle s*est réduite en poussière entre 
« mes doigts. J'ai fait ensuite éprouver à cette terre 
!« le degré de chaleur nécessaire pour la parfaite 
« cuisson de la brique: les gâteaux se sont alors dé<* 
«B formés; ils ont beaucoup diminué de volume» se 
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réauisse en grains ; et comn^e cette terre 
végétale contient une grande quantité de 
substance organique , puisqu'elle n'^st pro- 
duite que par là décomposition des êtres 
organisés , ou ne doit pas être étonné qu'elle 
ait quelques propriétés communes avec les 
végétaux : comme eux elle contient des 
parties volatiles et combustibles ; elle bjrûle 
en partie ou se consume au feu ; elle y 
diminue de volume, et y perd considérable** 
meut de son poids ; enfin elle se fond et 
se vitrifie au même degré de feu auquel 

« sont durcis au point de désister au burin ; >t leur 
«superficie devenue uoire, au lieu d'avoir rougi 
« comme largille, s'est émaillée , de sorte que cette 
« terre, eu cet état, approcboit déjà de la viirifî- 
« cation. Ces mêmes gâteaux, réunis une seconde 
« fois au fourneau et au même degré de chaleur, se 
« sont convertis en un véritable verre d'une couleur 
« obscure , tandis qu'une semblable cuisson a seu- 
« lemcnt changé en bleu foncé la couleur rouge de 
« Targille , eu lui procurant un peu plus de dureté ; 
« et j'ai en effet éprouvé qu'il nfy avoit qu'un feu 
« de forge qui pAt vitrifier celle-ci.*' 

( Note remi4ê par Jf. NadauU à M* de Biiffbn 
#/ii774.) 
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Fargille ne fait que se durcir *. Cette terre 
limoneuse a encore la propriété de s'imbiber 
d*eau plus facilement que Targille^ et d'en 
absorber une plus grande quantité ; et 
comme eMe s'attache fortement à la langue, 
il paroit que la plupart des bpls ne slnt que 
cette même terre aussi pure et aussi atté- 
nuée qu'elle peut Fétre; car on trouve ces 
bols en pelotes ou en petits lits dans les 
fentes et cavités , où Teau, qui a pénétré la 
couche de terre limoneuse, s*^est en même 
temps chargée des molécules les plus fines 
de cette même terre , et les a déposées sous 
cette forme de bol. 

On a vu , à l'article de Fargille , le détail 
de la fouille que je fis faire en 1748, pour 
reconnoitre les différentes couches d'un ter- 
rain argilleux jusqu'à cinquante pieds de 
profondeur: la première couche de ce terraiu 
étoit d'une terre* limoneuse d'environ trois 

* « La terre limoneuse que Ton oomme commu- 
m uéraent herbue^ parce qu'elle gît sous l'herbe ou 
«le gazon, étant appliquée sur le fer que l'on 
« cbaufFe au degré de feu pour le souder, se gonfle et 
« se réduit en un mâchefer noir vitreux et sonore. » 
( Remartjfue de M, de Grignon*) 



\ 



DES MINÉRAUX. ai7 

^[eàs d'épaisseur. En suivant les travaux de 
cette fouille, et en observant avec soin le» 
différentes matières qui eu ont été tirées» 
j'ai reconnu, à n'en pouvoir douter, que 
cette terre limoneuse étoit entraînée par 
r infiltration des eaux à de grandes profon* 
deurs dans les joints et les délits des couches 
inférieures, qui toutes étoient d'argille; j'en 
ai suivi la trace jusqu'à trente-deux pieds: 
la première couche argilleuse la plus voisine 
de la terre limoneuse étoit mi -partie d'ar- 
gille et de limon, marbrée des couleurs de 
l'un et de l'autre, c'est-à-dire, de jaune et 
de gris d'ardoise; les couches suivantes d'ar- 
gille étoient moins mélangées; et dans les 
plus basses, qui étoient aussi les plus corn* 
pactes et le» plus dures, la^ terre jaune, c'est- 
à-dire „ U limon , ne pénétroit que dans les 
petites fentes perpendiculaires, et quelque- 
fois aussi dans les délits horizontaux des 
couches de l'argille. Cette terre limoneuse 
incrustoit la superficie des glèbes argilleuses; 
et lorsqu'elle avoit pu s'introduire dans l'in- 
térieur delà couche, il s'y trouvoit ordi- 
nairement des concrétions pjriteuses , ap« 
platies et de figure orbiculaire, qui se 

Mat, §ia, X* ig 
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. joignoient par une espèce de cordou cylin- 
drique de même substance pyriteuse, et ce 
cordon pyhteux aboutissoit toujours à ua 
joint ou à une fente remplie de terre limo- 
neuse. Je fus dès lors persuadé que cette 
terre contribuoit plus que toute autre à la 
formation des pyrites martiales, lesquelles, 
par succession de temps > s'accumulent et 
forment souvent des lits qu*on peut regar-' 
der comme les mines du vitriol ferrugineux. 
Mais lorsque les couches de terre végétale 
se trouvent posées sur des bancs de pierres 
solides et dures , les stillations des eaux 
pluviales chargées des molécules de cette 
terre, étant alors retenues et ne pouvant 
descendre en ligne droite, serpentent entre 
les joints et les délits de la pierre, et y 
déposent celte matière limoneuse; et eoinme 
l'eau s'insinue, avec le temps, dans les ma^ 
tières pierreuses , les parties les plus fines 
du limon pénètrent avec elle dans tous les 
pores de la pierre, et la colorent souvent de 
jaune ou de roux; d'autres fois l'eau chargée 
de limon ne produit , dans la pierre , que 
des veines ou des taches. 
Daprès ces observations > je demeurai 
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persuade que cette terre limoneuse produite 
par Teutière décomposition des animaux et 
des végétaux, est la première matrice des 
mines de fer en grains , et qu elle fournit 
aussi la plus graude partie des élén^ens né- 
cessaires à la formation des pyrites. Les 
derniers résidus du détriment ultérieur des 
êtres organisés prennent donc la forme de 
bol , de fer en grains et de pyrite ; mais 
lorsqu'au contraire les substances végétales 
n*ont subi qu'une légère décomposition , et 
qu'au lieu de se convertir en terreau et en- 
suite eu limon à la surface de la terre, elles 
se sont accumulées sous les eaux , elles ont 
alors conservé très-long-temps leur essence, 
et s'étant ensuite bituminisées par le mé- 
lange de leurs huiles avec l'acide , elles ont 
formé les tourbes et les charbons de terre. 

11 y a , eu effet, une très-grande différence 
dans la manière dont s'opère la décomposi- 
tion des végétaux à l'air ou dans l'eau : ton» 
ceux qui périssent et sont gisans à Ig surface 
de la terre, étant alternativement humectés 
et desséchés , fermentent , et perdent par 
une prompte effervescence la plus graude 
Ipârtie de leurs principes inflammables; 1' 
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pourriture succède à cette effervescence; et 
suivant les degrés de la putréfaction , le vé- 
gétai se désorganise, se dénature, et cesse 
d'être combustible dès qu'il est entièrement 
pourri : aussi le terreau et le limoti , quoique 
provenant des végétaux , ne peuvent pas être 
i^is au nombre des matières vraiment com- 
bustibles; Us se consument ou se fondent an 
feu plutôt qu'ils ne brûlent; la plus grande 
partie de leurs principes inflammables s'é- 
tant dissipée par la fermentation, il ne leur 
reste que la terre, le fer, et les autres parties 
fixes qui étoient entrées dans la composition 
du végétal. 

Mais ^lorsque les végétaux, au lieu de 
pourrir sur la terre, tombent au fond des 
eaux, ou 7 sont entraînés, comme cela arrive 
dans les marais et sur le fond des mers , où 
les fleuves amènent et déposent des arbres 
par milliers , alors toute cette substance 
végétale conserve , pour ainsi dire , à jamais 
sa première essence; au lieu de perdre ses 
principes combustibles par une prompte et 
forte effervesceuce , elle ne subit qu'une fer- 
mentation lente, et dont l'effet se borne à la 
conversion de son huile en bitume; elle 
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prend donc sous Teau la forme de tourbe ou 
de charbon de terre ^ tandis qu'à Tair elle 
n'aurpit formé que du terreau et du li- 
jnon. 

La quantité de fer contenue dans la terre 
limoneuse est quelquefois si considérable , 
qu'on pourroit lui donner le nom de ten^ 
ferrugineuse, et même la regarder comme 
une mine métallique; mais, quoique cette 
terre limoneuse produise ou plutôt régénère 
par sécrétion le fer en grains, et que l'origine 
primordiale de toutes les mines de cette 
espèce appartienne à cette terre limoneuse, 
néanmoins les minières de fer en grains dbnt 
nous tirons le fer aujourd'hui, ont presque 
toutes été transportées et amenées par aHu- 
vion après avoir été lavées par les eaux de 
la mer, c'est-à-dire, séparées de la terre 
limoneuse où elles s'étoient anciennement 
formées. 

La matière ferrugineuse, soit en grains,' 
«oit en rouille, se trouve presque à la super- 
ficie de la terre en lits ou couches peu 
épaisses; il semble donc que ces mines de 
fer devroient être épuisées dans toutes les 
contrées habitées par l'extraction conti- 
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nu elle qu'on en fait depuis tant de siècles ♦. 
£t en effet» le fer pourra bien devenir moins 
commun dans la suite des temps; car la 

* « On peut se faire une idée de la quantité de 
« mines de fer qu'on tire de la terre dans le seul 
« royaume de France par le calcul suivant : 

Ide Dauphiné rendent. 40 liv. 

de Bourgogne. . • • . 3o. I 

j r^u 00 \ pour cent 

de Champagne .... 33. ' ^- j^ 

j xj * 5- o / livres de 

de Normandie 3o, ( 

de Franche-Comté . . 36. I ^*°^' 

de Berry 34. j 

« Ce produit est le terme moyen dans chacune 
« de ces provinces : la variété générale est de i6 à 
« 5o pour cent. 

« L*onpeut regarder pour terme moyen du pro- 
« duitdes mines de France, 33 pour cent, qui est 
« aussi le plus général. 

« Le poids commun des mines lavées et prépa- 
« rées pour être fondues, est de ii5 livres le pied 
« cube. 

•t 11 faut , sur ce pied , aa \ pieds cubes de mine 
« pour produire un mille de fonte , qiii rend com- 
« munément 667 livres de.fer forgé. 

« Il y a en France environ cinq cents fourneaux 
.« de fonderie qui produisent annuellement 3oo 
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quanlitë qui s'en reproduit dans la terre 
végétale , ne peut pas , à beaucoup près , 
compenser la consommation qui s'en fait 
chaque jour. 

« millions de fonte, dont ^ passe dans le commerce 
« en fonie moulée ; les 7 restans sont convertis en 
«fer, et eu produisent 168 millions, qui est le 
« produit annuel , à peu de chose près , de la fdbri> 
« cation des forges françoises. 

« 3oo millions de fonte, à raison de 22 \ pieds 
« cubes de minerai par mille, donnent 7 millions 
«950 mille pieds cubes de minerai, équivalent â 
« 368o5 toises et t20 pieds cubes. * 

« Or, comme le minerai de fer, sur-tout celui 
« qui se relire des minières formées par alluviou , 
« telles que sont celles de la majeure partie de nos 
«provinces, est mélangé de terre, de sable, de 
«pierres et de coquilles fossiles, qui sont des ma- 
« tiëres étrangères que Ton en sépare par le lavage ; 
« que ces matières excèdent deux , trois, et souvent 
« quatre fois le volume du minerai qui eu est 
« séparé par le lavage , le crible et Tégrapoir : on 
« peut donc tripler la masse générale du minéral 
« extrait annuellement en France des minières, et 
« la porter à 110416 toises cubes, qui est le total 
« de l'extraction annuelle des mines , uoa comp' ' 
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On observe , dans ces mines de fer , qnt 
les grains sont tous ronds ou un peu oblongs, 
que leur grosseur est la même dans^chaque 
mine , et que cependant cette grosseur 
varie beaucoup d'une minière à une autre : 
cette différence dépend de l'épaisseur de 
la couche de terse végétale , où ces grains 
de fer se sont anciennement formés ; car on 
voit que plus l'épaisseur de la terre est 
grande , plus les grains de mine de fer qui 
s'y forment sont gros ,* quoique toujours 
assez petits* 

Nous remarquerons aussi que ces terres 
dans lesquelles se forment les grains de la 
mine de fer, paroissent être de la même 
nature que les autres terres limoneuses oà 

« les déblais qui les recou?rent* » ( Note communia 
quée par M. de Grignotu ) * 

En prenant un pied d'épaisseur pour mesure 
mojenne des mines ca grains que l'on exploite en 
France, on a remué pour cela 66241^ toises d'é- 
tendue sur un pied d'épaisseur; ce qui fait 786 
arpcns de 900 toises chacuu , et 96 toises de plus 
de terrain qu'on épuise de minerai chaque année y 
et pendant un sitcle 73610 arpens« 
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ttiie formation n'a pas lieu : les unes et les 
autres sont d* abord , dans leurs premières 
couches, noirâtres , arides et sans cohésion ; 
mais leur couleur noire se change en brun 
dans les couches inférieures et ensuite en 
lin jaune foncé : la substance de cette terre 
devient ductile; elle s'imbibe facilement 
d'eau, et s'attache à la langue. Toutes les 
propriétés de ces terres limoneuses et ferru- 
gineuses sont les mêmes , et la mine de fer 
en grains, après avoir été broyée et détrem* 
pée dans Teau , semble reprendre les carac- 
tères de ces mêmes terres au point de ne 
pouvoir distinguer la poudre du minerai, de 
celle de la terre limoneuse. Le fer décom- 
posé et réduit en rouille paroit reprendre 
aussi la forme et les qualités de sa terre 
matrice. Ainsi la terre ferrugineuse et la 
terre limoneuse ne différent que par la plus 
ou moins grande quantité de fer qu'elles 
contiennent j et la mine de fer en grains n'est 
qu'une sécrétion qui se fait c|ans cette même 
terre d'autant plus abondamment , qu'elle 
contient une plus grande quantité de fer 
décomposé. On sait que chaque pierre et 
chaque terre ont leurs* stalactites particu* 
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lières et différentes entre elles , et que ces 
stalactites conservent toujours les caractères 
propres des matières qui les ont produites*: 
la mine de fer en grains est , dans ce sens , 
une vraie stalactite de la terre limoneuse ; 
ce n*est d'abord qu'une concrétibn terreuse, 
qui peu à peu prend de la dureté par la 
seule force de l'aflinité de ses parties cons- 
tituantes , et qui n'a encore aucune des 
propriétés essentielles du fer. 

Mais comment cette matière minérale 
peut -elle se séparer de la masse de terre 
limoneuse , pour se former si régulièrement 
en grains aussi petits , en aussi grande quan- 
tité , et d'une manière si achevée, qu'il n'y 
en a pas un seul qui ne présente à sa sur- 
face le brillant métallique? Je crois pouvoir 
satisfaire à cette question par les simples 
faits que m'a fournis l'observation. L'eau 
pluviale s'infiitre dans la terre végétale, et 
crible d'abord avec facilité à travers les pre- 
mières couches , qui ne sont encore que la 
poussière aride des parties de végétaux à 
demi décomposés ; trouvant ensuite des 
couches plus denses , l'eau les pénètre aussi, 
juais avec plus de lenteur; et lorsqu'elle est 
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parvenue au banc de pierre qui sert de base 
à ces couches terreuses, elle devient néces^ 
sairement «tagnante, et ne peut plus s'é« 
couler qu'avec beaucoup de temps ; elle pro- 
duit alors ^ par son séjour dans ces terres 
grasses, une sorte d'effervescence; Tair qui 
y ëtoit contenu s'en dégage, et forme, dans 
toute l'étendue de la conche, une iiifinilé de 
bulles qui soulèvent et pressent la terre en 
tous sens, et j produisent un égal nombre 
de petites cavités dans lesquelles la mine de* 
fer vient se mouler. Ceci n'est point une 
supposition précaire, mais un fait qu'on 
peut démontrer par une expérience trës-aisée 
à répéter: en mettant dans uù vase transpa- 
rent une quantité de terre limoneuse bien 
détrempée avec de l'eau, et la laissant ex^ 
posée à l'air dans un temps chaud , on verra» 
quelques jours après , cette terre en efferves- 
cence se boursoufler et produire des bulles 
d'air, tant ^ sa partie supérieure que contre 
les parois du verre qui la contient; on verra^ 
le nombre de ces bulles s'augmenter de jour 
en jour, au point que la masse entière de 
la terre paroi t en être criblée. Et c'est là 
jirécisément ce qtii doit arriver dans les 
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couches des terres limoneuses; car elles sont 
aiteraativemeni bumectëes par les eaux plu-* 
viales et desséchées selon les saisons. L'eau 
chargée des molécules ferrugineuses , s'insi* 
nue par stillation dans toutes ces petites 
cavités; et, en s'écoulant , elle j dépose la 
matière ferrugineuse dont elle s'étoit chargée 
en parcourant les couches supérieures > et 
elle en remplit ainsi toutes les petites cavi- 
tés, dont les parois lisses et polies donnent 
'à chaque grain le hrillant ou le luisant que 
présente leur surface. 

Si Ton divise ces grains de mine de fer en 
deux portions de sphère, on reconnoitra 
qu'ils ftoi^t tous composés de plusieurs petites 
couches concentriques, et que, dans les plus 
gros, il y a souvent une cavité sensible, 
ordinairement remplie de la même substance 
ferrugineuse , mais qui n'a pas encore acquis 
sa solidité, et qui s'écrase aisément comme 
les grains de mine eux-mêmes, qui com>*- 
mencent à se former, dans les premières 
couches de la terre limoneuse : ainsi , dans 
chaque grain, la couche la plus extérieure 
qui a le brillant métallique, est la plus 
solide de toutes et la plus méfalliséif, parce 
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qu'ayant été formée la première, elle a reça 
par infiltration et retenu les molécules fer- 
rugineuses les plus pu4'es , et a laissé passer 
celles qui Tétoient moins pour former ja 
seconde couche du grain , et il en est de 
même de la troisième et de la quatrième 
couche, jusqu'au centre, qui ne contient 
que la matière la plus terreuse et la moins 
métallique. Les œtites ou géodes ferrugi-i 
neuses ne sont que de très-gros grains de 
mine de fer, dans lesquels on peut voir 
et suivre plus aisément ce procédé de la 
Nature. 

Au reste, celte formation de la mine de 
fer en grains, qui se fait par sécrétion dana 
la terre limoneuse, ne doit pas nous induire 
à penser qu'on puisse attribuer à cette cause 
la première origine de ce fer, car il ezistoit 
dans le végétal et l'animal avant leur dé- 
composition; l'eau ne fait que rassembler 
les molécules du métal et les réunir sous la 
forme de grains : on sait quelles cendres 
contiennent une grande quantité de parti- 
cules de fer; c'est ce même fer contenu dans 
les végétaux, que nous retrouvons en forme 
de grains /ans les couches de la tei^ 
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lieuse. Le mâchefer, qui, comme je l'aï 
prouvé , n'est que le résidu des végétaux 
brûlés , se convertit presque entièrement en 
rouille ferrugineuse : ainsi les végétaux, soit 
qu'ils soient consumés par le feu ou con* 
sommés par la pourriture , rendent égale- 
ment à ]a terre une quantité de fer peut- 
être beaucoup plus grande que celle qu'ils 
en ont tirée par leurs racines , puisqu'ils 
reçoivent autant et plus de nourriture d« 
l'air et de l'eau que de la terre. 

Lespbservations rapportées ci -dessus dé- 
montrent en effet que les grains de la mine 
de fer se forment dans la terre végétale par 
la réunion de toutes les particules ferrugi- 
neuses que l'on sait être contenues dans les 
détrimens des végétaux et des animaux dont 
cette terre est composée: mais il faut encore 
j ajouter tous les débris et toutes les poudres 
des fers usés par les frottemens, dont la 
quantité est immense; elles se trouvent dis- 
séminées dans cette terre végétale et s'y réu- 
nissent de même en grains;* et comme rieu 
n'est perdu dans la Nature , ce fer, qui se 
régénère , pour ainsi dire , sous nos yeux , 
sembleroit devoir augmenter la quantité de 
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celui que nous consommons : mais ces 
grains de fer qui sont nouvellement formés 
dans- nos terres végétales , j soht rarement 
eu assez grande quantité pour qu'on puisse 
les recueillir avec profit ; il fandroit pour 
cela que la Nature ^ par une seconde opéra- 
tion, eût séparé ces grains de fer du reste 
de la terre où ils ont été produits, comme 
elle Ta fait pour rétablissement de nos 
mines de fer en grains, qui presque toutes 
ont jadis été amenées et déposées par allu- 
yion sur les terrains où nous les trouvons 
aujourd'hui. 

Le fer en lui-même et dans sa première 
origine, est une matière qui, comme les 
autres substances primitives, a été produite 
par le feu, et se trouve en grandes masses 
et en roches dans plusieurs parties du globe, 
et particulièrement dans les pays du Nord '*'. 
C'est du détriment et des exfolia lions de ces 
premières masses ferrugineuses que pro- 

* On connoit les grandes roches de fer qui se 
trouTcnt en Suëde , en Russie et en Sibérie ; et 
quelques voyageurs ni*ont assuré que la plus grande 
partie du haut terrain de la Lapponie n est , pour 
ainsi dire , qu'une niasse ferrugineuse. 
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viennent originairement toutes les particules 
de fer répandues à la surface de la terre, et 
qui sont entrées dans la composition des vë* 
gétaux et des animaux. C'est de même par les 
€xsudations de ces grandes roches de fer que 
se sont formées, par l'interniède de l'eau^ 
toutes les mines spathiques de ce métal, qui 
ne sont que des stalactites de ces masses pri- 
mordiales. Tous les débris des roches primi- 
tives ont été, dès les premiers temps, trans- 
portés et déposés^ avec ceux des matières 
vitreuses , dans toute l'étendue de la surface 
et des couches extérieures du globe. 

Les premières terres limoneuses ayant été 
délayées et entraînées par les eaux, ce grand 
lavage aura fait la séparation de tous les 
grains de fer contenus dans cette terre; le 
mouvement de la mer aura ensuite trans- 
porté ces grains avec les matières qui se sont 
trouvées d'un poids et d'un volume à peu 
prés^ égal , en sorte qu'après avoir séparé les 
grains de fer de la terre où ils s'étoient for- 
més , ce même mouvement des eaux les aura 
mêlés avec d'autres matières qui n'ontaucun 
rapport à leur formation : aussi ces mines 
d'alluvion offrent-elles de grandes différences. 
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non seulemea t daD s leu rmélan ge, ma is même 
dan» leur gisement et leur accumulation. 

On appelle mines dilatées ou mines en 
nappes les minières de fer en grains qui sont 
étendues sur une grande surface plane, et 
qui souvent forment des couches qu'on peut 
suivre très-loiii. Ces mines sont ordinaire- 
ment en très-petils grains» et presque tou- 
jours mélangées les unes de sable vitreux ou 
d'argille, les autres de petits graviers cal- 
caires et de débris de coquilles. On nomme 
mines en nids ou en sacs celles qui sont accu- 
mulées dans les fentes et dans les intervalles 
qui se trouvent entre les rochers ou les bancs 
de pierre; et ces mines en nids sont commu- 
nément plus pures et en grains plus gros que 
les mines en nappes : elles sont souvent mê- 
lées de sables vitreux et de petits cailloux ; 
et, quoique situées dans les fentes des rochers 
calcaires , elles ne contiennent ni sable cal- 
caire ni coquilles : leurs grains étant spéci- 
fiquement plus pesans que ces matières » 
n'ont été transportés qu'avec des substances 
d'égale pesanteur , tels que les petits cail- 
loux» les calcédoines, etc. 

Toutes ces mines de fer en grains or 
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lement été déposées par les eaux de la mer: 
on les trouve plus souvent et on leï découvre 
plus aisément au-dessus des collines que dans 
le fond des vallons , parce que Tépaisseur de 
la terre qui les couvre n'est pas aussi grande ; 
souvent même les grains de fer se présentent 
à la surface du terrain, ou se montrent par 
le labour à quelques pouces de profondeur. 

Il résulte de nos observations que la terre 
végétale ou limoneuse est la première ma- 
trice de toutes Les mines de fer en grains , et 
il me semble qu'il en est de même de la 
pyrite martiale ; ce minéral , quoique de 
formes variées et dlGTérentes, est néanmoins 
toujours régulièrement figuré : or je crois 
pouvoir avancer que c'est du détriment des 
substances organisées que la pyrite tire en. 
partie son origine; car elle se forme ou dans 
la couche même de la terre végétale , ou 
dans les dépôts de cette même terre , entre 
les joints des pierres calcaires et les délits 
des argilles , où Teau , chargée de particules 
limoneuses , s'est insinuée par infiltration , 
et a déposé avec ces particules les élémens 
nécessaires à la composition de la pyrite. 

Car quels sont en efi^et les élémens de sa 
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composition? Du feu fixe , de Facide et de la 
terre ferrugineuse , tous trois intimement 
réunis parleur affinité. Or cette matière du 
feu Hxe ne- vient-elle pas du détriment des 
corps organisés et des substances inflam- 
mables qu'ils contiennent ? Le fer se trouve 
également dans ces mêmes détrimens , puis- 
que tous les animaux et végétaux en recèlent , 
même de leur vivant , une assez considérable 
quantité; et comme Tacidevitriolique abonde 
dans Targille , on ne doit pas être étonné de 
voir des pyrites par-tout où la terre végétale 
s'est insinuée dans les argilles , puisque tous 
les principes de leur composition se trouvent 
alors réunis. Il est vrai qu'on trouve aussi 
des pyrites , et quelquefois en grande quan- 
tité , dans les masses d'argille , où il ne 
paroît pas que la terre limoneuse ait péné- 
tré ; mais ces mêmes argilles contenant un 
nombre immense de coquilles et de débris 
de végétaux et d'animaux , les pyrites s'y 
seront formées de même par l'union des prin- 
cipes renfermés dans tous ces corps orga- 
nisés. 

La mine de fer en grains et la pyrite sont 
donc des produits de la terre végétale. P' 
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«ieurs sels se forment de' même dans ce(te 
terre par les acides et les alcalis qui peuvent 
y saisir des bases différentes , et enfin les bi- 
tumes s*y produisent aussi par le me'lange 
de l'acide avec les huiles végétales ou les 
graisses animales ; et comme cette couche 
extérieure du globe reçoit encore les déchets 
de tout ce qui sert à l'usage de T'homme , les 
particiiles de Tor et de Fargent , et de tous les 
autres métaux et matières de toute nature 
qui s'usent par les frottemens, on doit par 
conséquent j trouver une |Setlte quantité 
d'or ou de tout autre métal. 

C'est donc de cette terre , de cette pous- 
sière que nous foulons aux pieds, ^que la.Na> 
turc sait tirer ou régénérer la plupart de ses 
productions en tous genres ; et cela seroit-il 
possible si cette même terré u'étoit pas mé- 
langée de tous les principes organiques et 
actifs qui doivent entrer dans la composition 
des êtres organisés et des corps figurés ? 
. La terre limoneuse ayant été entraînée 
par les eaux courantes , et déposée au fond 
^des mers, accompagne souvent les matièrçs 
Tégétales qui se sont converties en charbon 
de terre ; elle indique par sa couleur les 
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affleuremens extérieurs des veines de ce char- 
bon. «Nous observerons , ditM.de6ensanne, 
« que, dans tous les endroits où il se trouve 
« des charbons de terre ou d'autres substances 
c( bitumineuses , on apperçoit des terres 
m fauves plus ou moins foncées, qui, dans 
« les Cévennes sur-tout , forment un indice 
« certain du voisinage de ces charbons. Ces 
<( terres, bien examinées, ne sont autre chose 
« que des roches calcaires , dissoutes par un 
ce acide qui leur fait contracter une qualité 
<i ferrugineuse, et conséquemment cette cou- 
ce leur ocreuse. Lorsque la dissolution de ces 
«. pierres est en quelque sorte parfaite, les 
c( terres rouges qui en proviennent prennent 
f( une consistance argilleuse, et forment de 
« véritables bols ou des ocres naturelles ». 
. J'avoue que je ne puis être ici du sentiment 
de cet habile minéralogiste ; ces terres fauves , 
qui se trouvent toujours dans le voisinage 
des charbons de terre , ne 90ut que des couches 
de terre limoneuse y; elles peuvent être mêlées 
de matière calcaire; mais elles sont en elles* 
inêmes le produit de la décomposition des 
végétaux : le fer qu'elles contenoient se change 
en rouille par Thumidilé ; et le bol, comr 
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je Tai dit, n'est que la partie la plus fine €t 
la plus atténuée de cette terre limoneuse, qui 
n'a de commun avec Targille que d'être, 
comme elle , ductile et grasse. 

De la même manière que la matière végé- 
tale , plus ou moins décomposée, a été an- 
ciennement transportée par les eaux et a 
formé les veines de charbon, de même la 
matière ferrugineuse contenue dans la terre 
limoneuse a été transportée, soit dans son état 
de mine en grains , soitdans celui de rouille. 
Nous venons de parler de ces mines de fer 
en grains , transportées par alluvion , et dé- 
posées dans les fentes des rochers calcaires : 
les rouilles de fer et les ocres ont été trans- 
portées et déposées de même par les eaux de 
la mer. M. le Monnier , premier médecin 
ordinaire du roi, décrit une mine d'ocre qui 
se trouve dans le Berry, près de Vierzon , 
entre deux lits de sable. M. Guettard en a 
observé une autre à ^itiy , lieu qui n'est pas 
éloigné de Donzy en Nivernois ; elle est à 
trente pieds de profondeur, et porte, comme 
celle de Vierzon, «ur un lit de sable qui n'est 
point mêlé d'ocre : une autre à Saint-George 
»ut la Prée dans le Berry , qui est à cinquante 
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ou soixante pieds de profondeur, la veine 
d 'ocre porlan t ëgalemen t sur le sable ; une troi- 
sième à Tanajr en Brie, qui n'est qu*à dix- 
sept à dix-huit pieds de profondeur, et ap- 
puyée de même sur un banc de sable, a L'ocre , 
«dit très -bien M. Guet tard , est douce au 
« toucher , s'attache à la langue , devient 
« rouge au feu , s'y durcit , y devient un 
« mauvais verre si le fen est violen t , donne 
« beaucoup de fer avec le phlogistique , et ne 
«se dissout pas aux acides minéraux, mais 
« à l'eau commune ». Et il ajouta avec rai- 
son que toutes les terrés qui ont ces qualités 
peuvent être regardées comme de véritables 
ocres : mais je ne puis m' empêcher de m'é- 
cartèr de son sentiment, en ce qu'il pense que 
les ocres sont des glaises ; car }e crois avoir 
prouvé ci-devant que ce sont des terres fer- 
rugineuses qui ne proviennent pas des glaises 
ou argilles , mais de la terre végétale on 
limoneuse, laquelle contient beaucoup de 
fer, tandis que les glaises n'en contiennent 
que très-peu. 

On trouve aussi des mines de fer en ocre 
ou rouille dans le fond des marécage» ^* ''"-• 
autres eaux stagnantes. Le limon ' 
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4e8 pluies et des rosées est une sorte de terre 
végétale qui contient du fer , dont les molé- 
cules peuvent se rassembler dans cette terre 
limoneuse au-dessous de Teau comme au- 
dessous de la surface de la terre ; c'est cette 
espèce de mine de fer que les minéralogistes 
ont appelée vena palustris : elle a les mêmes 
propriétés et sert au même usage que les 
autres mines de fer en grains, et son origine 
primordiale est la même ; ce sont les roseaux, 
les joncs et les autres végétaux aquatiques , 
dont les débris, accumulés au fond des ma- 
ltais , y forment les couches de cette terre 
limoneuse dans laquelle le fer se trouve sous 
la forme de rotïille. Souvent ces mines de 
marais sont plus épaisses et plus abondantes 
que lesmines terrestres , parce queles<:ouche8 
de terres limoneuses y sont eUes-mêmes plus 
épaisses, par la raison que toutes les plante* 
qui croissent dans ces eaux, y retombent eu 
pourriture, et -qu'il ne s'en fait aucune con- 
sommation, au lieu que, sur la terre, l'homme 
et le feu en détruisent plus qii,e la pourri- 
ture. 

Je ne puis répéter assez que cette couche 
de terre végétale qui coi^vre la surface du 
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globe, est non seulement le trésor des richesses 
de la Nature vivante, le dépôt des molécnles 
organiques qui servent à l'entretien des ani« 
maux et des végétaux « mais encore le maga- 
sin universel des élémens qui entrent dans la 
composition de la plupart des minéraux. Oa 
vient de voir que les bitumei, les charbons 
de terre , les bols , les ocres , les mines de 
fer en grains et les pyrites , en tirent leur 
première origine , et nous pronveron* de 
même que le diamant et plusieurs autres 
minéraux régulièrement figurés se forment 
dans cette même terre , matrice de Ions les 
êtres. 

Comme cette dernière assertion pourrott 
paroUre hasardée , je dois rappeler ici ce que 
j'ai écrit en 1773 sur la nature du diamant , 
quelques années avant qu'on eût fait les 
expériences par lesquelles on a démontré que 
c*éloit une substance inflammable : je l'avoie 
présumé par l'analogie de sa puissance de 
réfraction , qui , comme celle de toutes les 
huiles et autres substances inflammables , est 
proportioimellemeut beaucoup plus grande 
que leur densité. Cet indice , comme l'oa 
Yoil ^ ne m'avoit pas trompé , puisque ^ 

2i 
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deux ou trois ai^s après , on a vu des diamans 
s'enllamnaer et brûler au foyer du miroir 
ardent. Or je prétends que le diamant qui 
prend une figure régulière et se crystallîse 
en octaèdre , est un produit immédiat de la 
terre végétale ; et voici la raison que je puis 
eu donner d'avance , en attendant les preuves 
plus particulières que je réserve pour l'ar- 
ticle où je traiterai de cette brillante pro- 
duction de la terre. On sait que les diamans , 
ainsi que plusieurs autres pierres précieuses , 
ne se trouvent que dans les climats du Midi , 
et qu'on n'a jamais prouvé de diamans dans 
le Nord , ni même dans les terres des zones 
tempérées : leur formation dépend donc évi- 
demment de riniluence du soleil sur les pre* 
' mières couches de la terre ; car la chaleur 
propre du globe est à très- peu près la même 
à une petite profondeur dans tous les cli- 
mats froids ou chauds. Ainsi ce ne peut 
être que par cette plus grande influence du 
soleil sur les terres des climats méridionaux: 
que le diamant s'y fprme à l'exclusion de tous 
les autres climats ; et comme cette influence 
agit principalement sur la couche la plus 
extérieure du globe ^ c'est-à-«dlre ^ sur celle de 
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la terre végétale, et qu'elle n'a nulle action 
sur les couches intérieiires , on ne peut attri- 
buer qu'à cette même terre végétale la forma- 
tion du diamant et des autres pierres pré- 
cieuses qui ne se trouvent que dans les con- 
trées du Midi : d'ailleurs l'inspection nous a 
démontré que la gangue du diamant est une 
terre rouge semblable à la terre limoneuse. 
Ces considérations âeules sufïlroient pour 
prouver en général que tous les minéraux 
qui ne se trouvent que sous les climats les 
plus chauds , et le diamant eu particulier, 
ne sont formés que par les élémens contenus 
dans la terre végétale , et combinés avec la 
lumière et la chaleur que le soleil y verse en 
plus grande quantité que par-tout ailleurs. 

Nous avous dit qu'il n'y a rien de combus- 
tible dans la Nature que ce qui provient des 
êtres organisés ; nous pouvons avancer de 
même qu'il n'y a rien de régulièrement figuré 
dans la matière que ce qui a été travaillé par 
les molécules organiques, soi t avan t, soi t ap rès 
la naissance de ces mêmes êtres organisés : 
.. c'est par la grande quantité de ces molécules 
organiques contenues dans la terre végétale 
^ue se fait la production de tous les végétaux et 
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rentretien des animaux; leur développement, 
leur accroissement , ne s'opèrent que par la 
susceptioD de ces mêmes molécules qui pénè- 
trent aisément toutes les substances ductiles : 
mais lorsque ces molécules actives ne ren- 
contrent que des matières dûtes et trop ré- 
sistantes , elles ne peuvent les pénétrer, et 
tracent seulemieut à leur superficie les pre- 
miers linéamens de l'organisation qui forment 
les traits de leur figuration. 

Mais revenons à la terre végétale prise en. 
masse , et considérée comme là première 
couche qui enveloppe le globe. Il n'y a que 
très-peu d'endroits sur la terre qui ne soient 
pas couverts de cette terre ; les sables brûians 
de l'Afrique et de l'Arabie, les sommets nuds 
des montagnes composées dé quartz ou de 
granit, les régions polaires, telles que Spitz- 
berg et Sandwich , sont les seules terres où 
la végétation ne peut exercer sa puissance, 
les seules qui soient dénuées de cette couche 
de terre végétale qui fait la couverture et 
produit la parure du globe, a Les roches pe- 
tt lées et stériles de la terre de Sandwich, dit 
K M. Fotster , ne paroissent pas couvertes 
a du moindre grain de terreau , et on n'jr 
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fc remarque aucune tt'acede végétation... Dans 
« la baie de Possession , nous avons vu deux 
ce rochers où la Nature commence son grand 
« travail de la végétation *: elle a déjà formé 
« une légère enveloppe de sol au sommet des 
«t rochers ; mais son ouvrage avance si len- 
« tement , qu'il n'y a encore que deux plan tes , 
« un gramen et une espèce de pimprenelle... 
<c Â la terre de Feu , vers l'ouest , et à la 
<( terre des États, dans les cavités et les cre- 
a vasses des piles énormes de rockers qui 
<c composent ces terres, il se conserve un peu 
« d'humidité , et le frottement continuel des 
« morceaux de roc détachés, précipités le long 
« des flancs de ces masses grossières ,. pro.<* 
« duit de petites particules d'une espèce 
a de sable : là , dans une eau stagnante , 
«( croissent peu à peu quelques plantes da 
« genre des algues, dont les graines y ont été 
ce portées par les oiseaux. Ces plantes créent, 
« à la fin de chaque saison» des atomes de ter- 

* C'est plutôt que le travail de la Nature eipire 
sur ces extrémités polaires, ensevelies- déjà parles 
progrès du refroidissement, et qui sont à jamais 
perdues pour la Nature vivante» 

3| 



346 HTSTOIHE NATURELLE 
« reau qui s'accroît d'une année à l'autre? 
a les oiseaux , la mer et le vent , apportent 
ce d'une Sle voisine sur ce commencement de 
(( terreau , les graines de quelques unes des 
« plantes à mousse qui y végètent durant la 
« belle saison : quoique ces plantes ne soient 
«pas véritablement des mousses, elles leur 
<c ressemblent beaucoup.... Toutes , ou du 
« moins la plus grande partie , croissent 
ce d'une manière analogue à ces régions, et 
« propre à former du terreau et du sol sur 
<( les rocbers stériles. A mesure que ces 
ce plantes s'élèvent, elles se répandent en 
a tiges et en branches qui se tiennent aussi 
<c près Tune de l'autre que cela est possible; 
c( elles dispersent ainsi de nouvelles graines , 
<( et enfin elles couvrent un large canton : 
a les fibres , les racines , les tuyaux et les 
« feuilles les plus inférieures, tombent peu 
« à peu en putréfaction , produisent une 
« espèce de tourbe ou.de gazon , qui iusensi- 
a blement se convertit en terreau et en sol. 
<( Le tissu serré de ces plantes empêche l'hu- 
« midité qui est au-dessous de s'évaporer , 
«fournit ainsi à la nutrition de la partie 
a supérieure, et revêtà la longue tout l'espace 
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« d*une verdure conâtaute.... Je ne puis pas 
« oublier , ajoute ce naturaliste voyageur » 
et la manière particulière dont croît une 
« espèce de grâmen dans Tile Au.Noui^el An , 
«près de la terre des États, et à la Géorgie 
« australe. Ce gramen est perpétuel , et il 
(c affronte les hivers les plus froids. Il vient 
« toujours en touffes ou panaches , à quelque 
«distance Tun de Tautre; chaque année les 
«bourgeons prennent une nouvelle tête, et 
« élargissent le panache jusqu'à ce qu'il ait 
« quatre ou cinq pieds de haut, et qu'il' soit 
« deux ou trois fois plus large au sommet 
« qu'au pied. Les feuilles et les tiges de ce 
«gramen sont fortes, et souvent de trois à 
« quatre pieds de long. Les phoques et les 
« pinguins se réfugient sous ces touffes ; et 
« comme ils sortent souvent de la mer tout 
« mouillés, ils rendent si sales et si boueux 
« les sentiers entre les panaches , qu'un 
« homme ne peut y marcher qu'en sautant 
« de la cime d'une touffe à l'autre. Ailleurs 
«clés oiseaux appelés nigauds s'emparent de 
« ces touffes et y font leurs nids. Ce gramen . 
« et les éjections des phoques , des pinguins 
c( et des nigauds, donnent peu à peu une 
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<c élévation plus considérable au sol du pays, i^ . 

On voit par ce récit que la Nature se sert 
de tous les moyens possibles pour donner à 
la terre les germes de sa fécondité^ et pour la 
couvrir de ce terreau ou terre végétale qui 
est la base et la matrice de tontes ses pro- 
ductions. Nous avons déjà exposé , à l'article 
des polcans* , comment les laves -et toutes 
les autres matières volcanisées se conver- 
tissent avec le temps en terre féconde ; nous 
avons démontré la conversion du verre pri- 
mitif en argille par Tintermède de Teav. 
Cette argille , mêlée des détrimens des ani- 
maux marins , n'a pas été long-temps sté- 
rile ; elle a bientôt produit et nourri des 
plantes dont la décomposition a commencé 
de former les couches de terre végétale . qui 
n*ontpu qu'augmenter par-tout où ce travail 
successif de la Nature n'a point trouvé d'obsi- 
tacle ou souffert de déchut. 

On a vu ci-devant que l'argille et le limon, 
ou , si Ton veut , la terre argilleuse et la 
terre limoneuse , sont deux matières fort 

* Voyez les Époques de la Nature ^ article des 
laves* 
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dtfFérentes , 8ur-tout si l'on compare Var- 
gille pure au limon pur , Tune ne piove- 
nant que du verre primitif décomposé par 
les élémens humides, et l'autre n'étant au. 
contraire que le résidu ou produit ultérieur 
de la décomposition des corps organisés: 
mais , dès que les couches extérieures de 
Targille ont reçu les bénignes impressions 
du soleil , elles ont acquis peu à peu tous 
les principes de la fécondité par le mélange 
des' poussières de Tair et du sédiment des 
pluies; et bientôt les argilles couvertes ou 
mêlées de ces limons terreux, sont devenues 
presque aussi fécondes que la terre limo- 
neuse; toutes deux sont également spon- 
gieuses, grasses, douces au toucher , et sus- 
ceptibles de concourir à la végétation par 
leur ductilité : ces caractères communs sont 
cause que ni les minéralogistes , ni même 
les chimistes, ne les ont pas assez distinguées, 
et que Ton trouve en plusieurs endroits de 
leurs écrits le nom de terre argilleuse, au 
lieu de celui de terre limoneuse. Cependant il 
est très-essentiel de ne les pas confondre, et de 
convenir avec nous que les terres primi- 
tives et simples peuvent se réduire à trois. 
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l'argille, ia craie et la terre limoneuse, qni 
toutes trois diffèrent par leur essence autant 
que par leur origine. 

Et quoique la craie ou terre calcaire 
puisse être regardée comme une terre ani- 
male, puisqu'elle n'a été produite que paF 
les détrimens des coquilles, elle est néan- 
moins plus éloignée que l'argille de la na- 
ture de la terre végétale: car cette terre cal- 
caire ne devient jamais aussi ductile; elle 
se refuse long-temps à toute fécondation; la 
sécheresse de ses molécules est si grande, et 
les principes organiques qu'elle contient sont 
en si petite quantité, que par elle-même 
elle demeureroit stérile à jamais , si le më* 
^ange de la terre végétale ou de l'argille ne 
lui communiquoit pas les élémens de la 
fécondation. Nous avons déjà eu occasion 
d'observer que les pays de craie et de pierre 
calcaire sont beaucoup moins fertiles que 
ceux d'argille et de cailloux vitreux ; ces 
mêmes cailloux, loin de nuire à la fécon- 
dité , y contribuent en se décomposant; leur 
surface blanchit à l'air, et s*exfolie avec le 
temps en poussière douce ductile ; et comme 
cette poussière se trouve en même temps 
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imprégnée du limon des rosées et des pluies, 
elle forme bientôt une excellente terre -vé- 
gétale , au lieu que la pierre calcaire , quoi- 
que réduite en pondre , ne . devient pas 
ductile, mais demeure aride, et n'acquiert 
jamais autant d'aflinité que Targille avec la 
terre végétale; il lui faut donc beaucoup 
plus de temps qu*à Targille pour s'atté- 
nuer au point de devenir féconde. Au reste « 
toute terre purement calcaire, et tout sable 
encore aigre et purement vitreux, sont à 
peu près également impropres à la végéta- 
tion, parce que les sables vitreux et la craie 
ne sont pas encore assez décomposés , et 
n*ont pas acquis le degré de ductilité né* 
cessaire pour entrer seuls dans la composi- 
tion des êtres organisés. 

£t comme Tair et Feau contribuent beau* 
coup plus que la terre à Taccroissement des 
végétaux, et que des expériences bien faites 
nous ont démontré que dans un arbre , 
quelque solide qu'il soit , la quantité de terre 
qu'il a consommée pour son accroissement, 
ne fait qu'une très-petite portion de son 
poids et de son volume, il est nécessaire 
que la majeure et Irés-majeure partie de sa 
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masse entière ait été formée par les trois 
autres élémeus, Fair, Teau et le feu : le» 
particules de la lumière et de la chaleur se 
SQUt fixées avec les parties aériennes et 
aqueuses pendant tout le temps du dévelop- 
pement de toutes les parties du végétal. Le 
terreau et le limon sont donc produits origi- 
nairement par ces trois premiers élémeus 
combinés avec une très -petite portion de 
terre : aussi la terre végétale .contient-elle 
très-abondamihent et très-évidemment tous 
les principes des quatre élémens réunis aux 
molécules organiques ; et c'est par cette 
raison quMle devient la mère de tous les 
êtres organisés, et la matrice de tous les 
corps figurés. 

J'ai rapporté ailleurs * des essais sur diffé- 
rentes terres dont j'avois fait remplir de 
grandes caisses , et dans lesquelles j'ai semé 
des graines de plusieurs arbres : ces épreuves 
sufilsent pour démontrer que ni les sables 
calcaires, ni les argilles , ni les terreaux trop 
nouveaux , ni les fumiers , tous pris sépa- 
rément^ ne sont propres à la végétation; 
^ ♦ Douzième Mémoire, an. III, sur la consei\ 
cation et U rétaàlUscmeiU desforêts* 
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que les graines les plus fortes, telles que 
les glands , ne poussent que de trèsT^foibles^ 
racines dans toutes ces matières*, où ils ne 
font que ianguitet périssent bientôt : la terre 
végétale elle-même, lorsqu'elle est réduite 
en parfkit limon et en bol , est alors trop 
compacte pour qUe les racines des plantes 
délicates puissent j pénétrer. La meilleure 
terre, après la terre de jardin , est celle qu'on, 
appelle terre franche , qui n'est ni trop mas<> 
siye , ni trop légère, ni trop grasse, ni trop 
maigre, qui p«ut admettre l'eau des pluies 
sans la laisser^trop promptement cribler> et 
qui néanmoins ne la retient pas assez pour 
qu'elle 7 croupisse. Mais c'est au grand art 
de l'agriculture que l'histoire naturelle doit 
tenyojer l'examen particulier des propriétés 
tx qualités des différentes terres soumises à 
la culture : l'expérience du laboureut don- 
nera souvent ' dés résultats que la vue du 
naturaliste n'aura pas apperçus. 

Dans les pays habités, et sur*>tout dan%^ 
ceux où la population est nombreuse, et 
où presque toutes les teires sont en culture, 
U quantité de terre végétale diminue de 
aîècle en siécU, non seulement parce que les 
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engrais qu*oii fournit à la terre ne peuvenl 
équivaloir à la quantité des production» 
qu'on en tire, et qu'ordinairement le fer- 
mier avide ou le propriétaire passager, pin» 
pressés de jouir que de conserver, effruitent , 
affament leurs terres en les faisant porter 
au-delà de leurs forces ; mais encore parce 
que cette cuUnre donnant d'autant plus de 
produit que la terre est plus travaillée , plua 
divisée , elle fait qu'en même temps la terre 
est plus aisément en traînée. j>f(r les eauxf 
ses parties les plus fines et lesi plus aubstan^ 
tielles, dissoutes ou délayées, descendent' 
par les ruisseaux dans lea rivières , et de» 
rivières à la mer : chaque orage en été , 
chaque grande pluie d'hiver, charge toute» 
les eaux courantes d'un limon jaune , dont 
lt\, quantité est trop considérable pour que 
tdutes les forces et tous les soins de l'homme 
puissent jamais en réparer la perte par de , 
x^ouveaux amendemens. Cette déperdition est 
si grande et se renouvelle si souvent, qu'on 
ne peut même s'empêcher d'être .étonné que 
la stérilité n'arrive p^ plus tôt, sur- tout 
dans les terrains qui spnt en pente sur les 
coteaux. Les terres qui les couvrpient étoieni 
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autrefois grasses , et sont déjà devenues 
maigres à force de culture; elles le devien- 
dront toujours de plus en plus jusqu'à ce 
qu*ëtant abandonnées à cause de leur stéri- 
lité , «lies puissent reprendre, sous la forme 
de friche « les poussières de Tair et des eaux , 
le limon des rosées et des pluies , et les autres 
«ecours de la Nature bienfaisante , qui tou- 
fouTS travaille à rétablir ce que l'hoinme ne 
iseêêe de détruire. 



DU CHARBON DE TERRE. 



:IN ous avons tu , dans Tordre successif des 
grands travaux de la Nature * , que les 
roches vitreusea ont été les premières pro?- 
duites par le £eu primitif; qu*ensui^e les 
grès , les argilles et les schistes se sont for* 
ihés des débris ei de la détérioration de ces 
mêmes roches vitreuses , par Taction des 
élémens humides, /dès les premiers temps 
après la chute des eaux et leur établissement 
sur le globe; qu'alors les coquillages marins 
ont pris naissance et se sont multipliés en 
innombrable quantité, avant et durant la 
retraite de ces mêmes eaux; que cet abais* 
sèment des mers s'est fait successivement 
par Tafiaissement des cavernes et grandes 
boursouflures de la terre qui s'étoient for* 
mées au moment de sa consolidation par 
le premier refroidissement; qu'ensuite, à 
mesure que les eaux laissoient en s'abaissent 

* Voyes les quatre premières Époques. 
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les parties hautes du globe à découvert, ces 
terrains élevés se couvrbient d^arbres et ' 
d'autres végétaux, lesquels, abandonnéa à 
la seule Nature, ne croissoient et ne se mul- 
tiplioient que poçr périr de vétusté et pourrir 
sur la terre, ou pour être entraînés par les 
eaux courantes au fond des mers ; qu'enfin 
ces mêmes végétaux, ainsi que leurs détri- 
mens en terreau et en litaon , ont formé les 
dépôts «n amas ou en veines que nous re- 
trouvons aujourd hui dans le sein de la terre 
sous la forme de charbon; nom assez im- 
propre, parce qu'il paroit supposer que cette 
matière végétale a été attaquée et cuite par 
le feu , tandis qu'elle n'a subi qu'un plus 
ou moins grand, degré de décomposition pat 
l'humidité, et qu'elle s'est conservée au 
moyen de son huile convertie par les acides 
en bitume. 

Les débris et résidus de ces immenses 
forêts et de ce nombre iufini de végétaux , 
néi plusieurs centaines de siècles avant 
l'homme, et chaque jour augmentés, mul- 
tipliés sans déperdition , ont couvert la sur* 
face de la terre de couches limoneuses , qui 
de même ont été entraînées par les eaux , et 
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ont formé en mille et mille endroits des 
dépôts eu masses et des couches d'une très- 
grande étendue sur le fond de la mer ali-« 
cîenne; et ce sont ces mêmes couches de 
matière végétale que nous retrouvons aujour- 
d'hui à d'assez grandes profondeurs dans les 
argilles , les schistes , les grès , et autres ma^ 
tières de seconde formation qui ont été éga-* 
lement transportées et déposées par les eaux : 
la formation de ces veines de charbon est 
donc bien postérieure à celle des matières 
primitives, puisqu'on ne les trouve qu'avec . 
leurs détrimens et dans les couches dépo« 
sées par les eaux, et que jamais on n'a vu 
une seule veine de ce charbon dans les 
masses primitives de quartz ou de granit. 

Comme la masse entière des couches ou 
veines de charbon a été roulée , transportée 
et déposée par les eaux en même temps et 
de la même manière que toutes les autres 
matières calcaires ou vitreuses réduites en 
poudre , la snibstance du charbon se troiive 
presque toujours mélangée de matières hété- 
rogènes , et selon qu'elle est plus pure , 
elle devient plus utile et plus propre à la 
préparation qu'elle doit subir pour pouvoir 
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ranplacer comme combustible tous les usages 
du bois : il y a de ces charbons qui sont si 
mêles de poudre de pierre calcaire ', qu'on ne 
peut en faire que de la chaux , soit qu'on les 
brûle en grandes ou en petites masses ; il j 
en a d'autres qui contiennent une si grande 
quantité de grès > que leur résidu , après la 
combustion, n'est qu'une espèce de sable 
TÎtreux ; plusieurs autres sont mélangés de 
matière pyriteuse : mais tous sans exception 
tirent leur origine des matières végétalef^ et 
animales, dont les huiles et les graisses se 
sont converties en bitume ^. 

■ A A]ais y et dans plusieurs autres endroits du 
Languedoc , on fait de la chaux avec le charbon 
mémo, sans autre pierre ni matières calcaires que 
celles qu'il contient , et aussi sans autre substance 
combustible que son propre bitume^ qui^ après 
s'être consumé, laisse à nud la base calcaire que le 
charbon contenoit en grande quantité. 

* Hi. de Gensanne distingue cinq espèces de 
charbon -de terre, qui sont, i^. la bouille, %<*, la 
charbon de terre cubique qu'on appelle aussi ^Marr/> 
3^. le charbon à facettes ou ardoisé , 40. le charbon 
jayet, 5^. le bois fossile. Je dois observer que Mé de 
Gensanne est le seul des minéralogistes qui ait 
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Il 7 a donc beaucoup de charbons de terc» 
trop impurs pour pouvoir être préparés et 
substitués aux mêmes usages que le charbon 
de bois ; celui qu'on pourroit appeler pur^ 

présenté cette division des charbons de terre, dans 
laquelle le bois fossile ne doit pas être compris tant 
qa*il n*est p«is bitumineux. 

La bouille est une- terre noire bitumineuse' et 
combustible; elle se trouve toujours fort prbs.de la 
surface de la terre et voisine des véritables veines 
de charbon..... Le charbon de terre cubique a ses 
parties constituantes disposées par cubes, arrangés 
les uns contre les autres; de sorte quen les pilant 
même trt:s-menu ^ ces mêmes parties conservent 
toujours une coofiguratiou cubique : il esi fort lui* 
sant à la vue; il s'en trouve qui représente les plus 
belles couleurs de l'jris , qui ne sont que Tefièt d'une 

l^ère efflorescence de soufre Le charbon à 

facettes ou ardoisé ne diacre du charbon cubique 
que par la configuration de ses parties constituantesy 
et qu'en ce qu'il est plus sujet qne le précédent à 
renfermer des grains de pyrites qui détériorent sa 
qualité : on distingue à la vue simple , qu'il est 
composé de petites lames entassées les unes sur les 
autres, dont l'ensemble forme de petits corps irré- 
fUliors, rangés les uns à côté des autres ••.... Le 
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ne seroit» pour ainsi dire, que du bitume 
comme le jay et. qui me paroit faire la nuance 
entre les bitumes et le charbon de terre : 
mais , dans les meilleurs charbons , il se 
trouve toujours quelques unes des matières 

charbon jajet est une substance, bitumineuse plus 
ou moins compacte , lisse et fort luisante^ il est plus 
pesant que les charbons précédens* Sa dureté est 
ibrt yariable : il 7 en a qui est si dur, qu'il prend 
un asses beau poH , et qu'on le taille comme les 
pierres ; on en fait dans bien des endroits des bou* 
tons dbabit , des colliers , et d'autres menus ou- 
vrages de cette espèce : il y en a d'autre qui est si 
mou , qu'on le pelote df ns la main : et toutes ces 
différences ne viennent que du plus ou du moins de* 
substance huileuse que ce fossile renferme ; car il 
est bon de remarquer qu'il n'est point de obarbon 
de terre , de quelque espèce qu'il soit , qui ne con<- 
tieone une portion plus ou moins considérable d'une 
huile connue sous le nom de pétrole ou ^asphalte* 
liC jayet n'est pas , comme le dit M. de Gensanne, 
plus pesant que les charbons de terre : il est au 
contrsiire plos léger ; car les charbons de terre ordi- 
naires ne surnagent point dans Teau y au lieu que le 
jayet y surnage, et c'est même par cette propriété 
^u'pn peut je distingqer du charbon^ 
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étrangères dont nous Tenons de parler, et 
qu'il est difEcile d'en séparer; la qualité du 
charbon est souvent détériorée par Tefflores- 
cence des pyrites martiales , occasionnée par 
r humidité de la terre : comme cette efflores- 
cence ne se fait point sans mouvement et 
eans chaleur, c'est toujours aux dépens du 
charbon , parce que souvent cette chaleur le 
jpénètre , le consume et le dessèche ; et lors- 
qu'on lui fait subir une demi-combustiou 
•emblable à celle du bois qu'on cuit en char^ 
bon , l'on ne fait que lui enlever et convertir 
en vapeurs de soufre les parties Jpyriteuses , 
qui souvent y sont trop abondantes. 
« Mais avant de parler de la préparation et 
des usages infiniment utiles de ce charbon, 
il faut d'abord en considérer la substance 
dans son état de nature : il me paroi t cer- 
tain, comme je viens de le dire, que la 
matière qui en fait le fond est entièrement 
végétale. J'ai cité "^ les faits par lesquels il est 
prouvé qu'au-dessus du toit et dans la cou- 
Yerture de la tète de toutes les veines de 
charbon , il se trouve des bois fossiles et 

* \oyez les Epoque* de la Nature» 
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d*autreB végétaux dont rorgauisation est en- 
core reconnoissabie , et qne souvent même 
on j rencontre des couches de bois à demi 
charbonnifié * ; on reconùoit les vestiges dea 

* Outre les impressions de. plantes^ assez corn- 
niuoes dans Je toit de ces mines , on rencoptre fré- 
quemment , dans leur voisinage ou dans les fouilles 
qu'entraîne leur exploitation , des portions de bois^ 
eL même des arbres entiers. 

M. Tabbé de Sauvages fait mention , dans les 
Mémoires de V académie des sciences, anuée 1743 y 
page 413, de fragmens de bois pierreux fortement 
incrustés du côté de Técorce , d'un ou deux pouces 
de charbon de terre, dans lequel s'étoit faite cette 
pétrification. 

Il est très -ordinaire de trouver au-dessus dea 
mines de houille , du bois qui n'est point du tout 
décomposé ; mais à mesure qu'on le trouve enfoui 
plus profondément, il est sensiblement plus altéré. 

A Bull, près de Cologne et de Bonn, M. de 
Burj , fameux houilleur de Li^e , en faisant fouiUec 
dans un vallon , trouva une espèce de terre houiUe , 
quin'étoit autre diose que du bois qui avoit été. 
couvert par une montagne de terre. % 

Il 7 a plusieurs mines dans lesquelles on ne peut* 
■léconnoïtre des troncs et des brandies d'arbrea 
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végétaux non seulement dans la substancft 
du charbon, mais encore dans les terres et 
qui oat conservé leur texture fibreuse , compacte , 
comme oti e& trou?e à Querfutt, dolit la couleucr 
est d'un brun jaunâtre. M. Darcet a vu, dans la 
mine de Wentorcastle , un tronc de la grosseur d*nn 
mât de petit vaisseau qui étoit implanté dans l'ar- 
gille, tout-à-fait à l'extrémité et hors de la mine: 
la partie supérieure étoit du vrai charbon de terre 
absolument semblable à celui de la mine , taudis 
que 1â partie de dessous ce même tx'onc étoit ebcoie 
du bois , et ne sauioit pas en éclats comnie celle du 
dessus,* mais elle se fendoit, et la hadie y étoit rete- 
nue comme elle a coutume de s'arrêter dani le bois. 

Outre ces troncs d'arbres épars, ces débris do 
bois» il est des endroits où Ton ne connoît pas de 
mines de charbon de terre, et où Ton rencontre, à 
une grande profondeur , des amas de bois fossiles ^ 
disposés par bancs séparés les uns des autres par des 
lits terreux , et qui présentent th tout des soup- 
çons raisonnables d'un passage de la nature ligneuse 
à celle de la bouille, d* une vraie transmutation de 
bois en charbon de terre. ( Du charbon de Urrg , 
par M. Morand , pages 5 et 6.) 

M. de Gensanne' cite lui-même quelques mines 
de charbon de terre dont les t^tes sont coiapoiées 
de bois fossiles. 
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les schistes dont ils sont environnés : il est 
donc évident que tous les charbons de terre 
tirent leur origine du détriment des végé-^ 
taux. 

pe même on ne peut pas nier que le char- 
bon de terre ne contienne du bitume , puis- 
qu'il en répand Todenr et Tépaisse fumée au 
moment qu*on le brûle. Or le bitume n'é« 
tant que de Thuile végétale ou de la graisse 
animale imprégnée d'acide , la substance 
entière du charbon de terre n'est donc formée 
que de la réunion des débris solides et de 
l'huile liquide des végétaux, qui se sont en- 
suite durcis par le mélange des acides. Cette 
vérité, fondée sur ces faits particuliers, se 
prouve encore par le principe général qu'au-^ 
cune substance dans la Nature n'est combus-^ 
tible qu'en raison de la quantité de matière 
végétale ou animale qu'elle contient , puis* 
qu'avant la naissance des animaux et des 
végétaux , la terre entière a non seulement 
été brûlée , mais fondue et liquéfiée par le 
feu ; en sorte que toute matière purement 
brute ne peut brûler une seconde fois. 

£t l'on auroit tort de confondre ici le soufre 
avec les bitumes, par la laisou qu'ils se 

95 
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Irouvent souvent ensemble dans le charbon 
de terre. Le soufre ne provient que de la 
jcombustion des pyrites formées elle»-mémes 
de Tacide et du feu fixe contenus dans les 
substances organisées , au lieu que les bitumes 
ne sont que leurs huiles grossières imprégnées 
d'acide : aussi les bitumes ne contiennent 
point de soufre, et les soufres ne contienuenc 
point de bitume. Ces deux combinaisons 
opposées dans des matières qui toutes deux 
proviennent du. détriment des corps organi- 
sés y indiquent assez que les moyens em- 
ployés par la Nature pour les former sont 
différéns Tun de l'autre , puisque ces deux 
produits ne se réunissent ni ne se rencontrent 
ensemble. En effet, le soufre ^t formé par 
faction du feu , et le bitume par celle de Ta- 
cide sur Thuile. Le soufre se produit par la 
combinaison du feu fixe * contenu dans les 

* Si 1*011 objecte qu'il se produit du soufre non 
seulement par le feu/mais sans feu, et' par ce que 
Ton appelle la voie humidcy comme dans les voi- 
ries et les fosses d'aisances, je répondrai que ce 
passage ou changement ue se fait que par une effèr* 
Fescence accompagnée d'une chaleur qui fait ici 1q 
ncipe efifet que le feu« 
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substances organisées lorsqu'il est saisi par 
Tacide vitriolique ; les bitumes , au contraire , 
lie sont que les huiles mêmes des végétaux 
décomposés par Teau et mêlés avec les acides : 
aussi l'odeur du soufre et ceUe du bitume 
sont-elles trèsi-différentes dans la combus- 
tion ; et l'un des plus grands défauts que 
puisse avoir le cbarbon de terre, sur-tout 
pour les usages de la métallurgie , c'est d'être 
trop mêlé de matière pyriteuse , parce que , 
dans la combustion, les pyrites - donnent 
une grande quantité de soufre : l'excellente 
qualité du charbou vient au contraire de la 
pureté de la matière végétale et de l'intimité 
de tfon union avec le bitume ; néanmoins les 
cbarbons trop bitumineux ont peu de cha- 
leur et donnent une flamme trop passagère, 
et il parolt que la parfaite qualité du char- 
bon vient de la parfaite union du bitume 
avec la base terreuse, qui ne permet que suc- 
cessivement les progrès et le développement 
du feu. 

Or les matières végétales se sont accumu- 
lées en masses , en couches , en veines , en 
filons, ou se sont dispersées en petits vo- 
lumes , suivant les différentes circonstances; 
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et lorsque ces grandes masses , composées de 
végétaux et de bitume , se sont trouvées 
Toisiaes de quelques feux souterrains, elles 
ont produit , par une espèce de distillation 
naturelle, les sources de pétrole, d'asphalte, 
et des autres bitumes liquides que Ton voit 
couler quelquefois à la surface de la terre , 
mais plus ordinairement à de certaines pro- 
fondeurs dans son intérieur, et même au 
fond des lacs * ^tde quelques plages de la mer^. 
Ainsi toutes, les huiles qu'on appelle /er- 
restres et qu'on regarde vulgairement comme 
des huiles minérales , sont des bitumes qui 

' L'asphalte est en trës-grande quantité dans la 
mer Morte de Judéeyà laquelle on à même donné 
le nom de lac ^sphaltiqiie; ce bitume s'élève à la 
surface de l'eau , et les voyageurs ont remarqué 
daus les plaines voisiues de ce lac plusieurs pierres 
et mottes de terres bitumineuses. 
' * Flaccour dit avoir vu entre le cap Verd/Ct le 
cap de Bonne-Espérance , un espace de mer qui 
avoit une teinture jaune , comme d'une huile ou bi- 
tume qui surnageoit , et qui , venant à se figer par 
succession de temps , durcit ainsi que l'ambre jaunç 
9u succin* 
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tirent leur origine de» corf^s organisés , et 
qui appartiennent encore au règne végétal 
ou animal ; leur inflammabilité , la cons- 
tance e^ la durée de leur flamme , la quan- 
tité très-petite de cendres ou plutôt de ma- 
tière charbonneuse qu'ils laissent après la 
combustion» démontrent assez que ceneson^t 
que des huiles plus ou moins dénaturées par 
les sels de la terre , qui leur donnent en 
même temps la propriété de se durcir et de 
faire ciment dans la plupart des matières où 
ils se tirouvent incorporés. 

Mais y pour nous en tenir à la seule consi- 
dération du charbon de terre dans son état de 
nature, nous observerons d'abord qu'on peut 
passer par degrés de la tourbe récente et sans 
mélange de bitume à des tourbes plus an- 
ciennes devenues bitumineuses , du bois char- 
bonnifié aux véritables charbons de terre, et 
que par conséquent on ne peut guère douter ,. 
indépendamment des preuves rapportées ci- 
devant , que ces charbons ne soient de véri- 
tables végétaux que le bitume a conservés. 
Ce qui me fait insister su^ ce point, c'est 
qu'il y a des observateurs qui donnent à 
ces charbons une tonte autre origine : pas^ 

S3 
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exemple, M. Gennetë prétend que le charboit 
de (erre est produit par un certain roc ou 
grès auquel il donne le nom A^agaa* ; et 
M. de Gensanne , Tun de nos plus savaus 
minéralogistes, veut que la substance de ce 
charbon ne soit que de Targille. La première 
opinion n'est fondée que sur ce que M. Gen- 
neté a vu des veines de charbon sous des bancs 
de grés ou d*agas , lesquelles veines paroissen t 
s'augmeiiter ou se régénérer dans les endroits 
vides dont on a tiré le charbon quelques 
années auparavant : il dit positivement que 
le roc {agaa) est la matrice du charbon ; que, 
dans le pafs de Liège , la masse de ce roc est 
à celle du charbon comme 35 sont à i , en- 
sorte qu'il j a vingt-cinq pieds cubiques de 

* « La xnauice dans laquelle s'arrangent les veines 
• de houille , est une sorte de grès dur comme du 
« fer, dans l'intérieur de la terre , mais qui se ré- 
« duit en poussière lorsqu'il est exposé à Tair : les 
« bouilleurs nomment celte pierre agas ». J'ai vu 
de ces pierres pjriieuses, qui sont en efièt très- 
dures, dans l'intérieur de la terre, et dont on ne peut 
percer les bancs qu'à force de poudre , et qui se 
décomposent à l'air; elles se troiveut assez souvent 
au-dessus des veines de charbon* 
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TOC pour un pied cube de charbon , et qu'il 
est étonnant que ces vingt-cinq pieds de roc 
suffisent pour fournir le suc nécessaire à la 
formation d'un pied cube de charbon. Il as- 
sure qu'il se reproduit dans ces mêmes veine» 
trente ou quarante ans après qu'elles ont été 
▼idées, et que ce charbon nouvellement pro- 
duit les remplit dans ce même espace de 
temps. «On voit, ajoute-t-il, que la houille 
a est formée d'un suc bitumineux qui distille 
« du roc , s'y arrange en veines d'une grande 
a régularité , s'y durcit comme la pierre; et 
a voilà aussi sans doute pourquoi elle se re- 
« produit. Mais pendant mille ans qu'une 
a veine de houille demeure entre les banca 
<c de roc qui la soutiennent et la couvrent , 
« sans aucun vide, et sans que cette veine 
ce augmente en épaisseur non plus qu'en long 
«c et en large , et encore sans qu'elle fasse de 
«dépôt ailleurs, autant qu'on sache, que 
a devient donc le suc bitumineux qui , 
« dans quarante ans , peut reproduire et pro- 
a duit en effet une semblable veine ? Je ne 
« sais , continue-t-il , s'il est possible de dé- 
« voiler ce mystère. » 
M. Genneté est peut - être de tous n&s 
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minéralogistes celui quia donné les meilleur» 
renseignemens pour l'exploitation des mines 
de charbon , et je rends bien volontiers justice 
au mérite de cet habile homme, qui a joint 
à une excellente pratique de très - bonnes 
remarques ; mais sa théorie, que je viens 
d'exposer, ne me paroi t tirée que d'un fait 
particulier, dont il ne falloit pas faire unprin' 
cipe général. Il est certain, et je l'ai, vu moi- 
même , qu'il se forme dans quelques circons- 
tances des charbons nouveaux par la stilla- 
tioù des eaux, de la même manière qu'il 
se forme de nouvelles pierres, des albâtres et 
des marbres nouveaux , dans tous les endroits 
vides qui se ti^ouveut au-dessous des matières 
de mième espèce : ainsi , dans une veine de 
charbon tranchée verticalement et abandon- 
née depuis du temps, ou voit sur les parois 
et entre les petits lits de Taucien charbon 
une concrétion ordinairement brune et quel- 
quefois blanchâtre ,, qui n'est qu'une véri- 
table stalactite ou concrétion de la même na- 
ture que le charbon dont elle tire son ori- 
gine par la iiltration de l'eau. Ces incrusta- 
tions charbonneuses peuvent augmenter avec 
le temps > et peut-être remplir , dans une 
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longue succession d années , une fente de 
quelques pouces, ou» si Ton veut, de quel- 
ques pieds de largeur : mais, pour que cet 
effet soit produit, il est nécessaire qu'il y ait 
au-dessus ou autour de la fente ou cavité qui 
se remplit , une niasse de charbon , laquelle 
puisse fournir non seulement le bitume , mais 
encore les autres parties composantes de ce 
charbon qui se forme, c'est-à-dire, la partie 
végétale , èans quoi ce nouveau charbon ne 
ressembleroit pas à l'autre; et s'il ne décou- 
loit que du bitume,. la slillation ne formeroit 
que du bitume pur, et non pas';du charbon. 
Or M. Genneté convient et même affirme 
que les veines anciennement vidées se rem- 
plissent en quarante ans de charbon tout 
semblable à celui qu'elles contenoient , et 
que cela ne se fait que par le suintement du 
bitume fourni par le roc voisin de cette veine; 
dès lors il faut qu'il convienne aussi que 
cette veine ne pourroit, par ce moyen, être 
remplie d'autre chose que de bitume , et 
non pas de charbon. Il faut de même qu'il 
fasse attention à une chose très-naturelle et 
très-possible : c'est qu'il j a certaines pierres, 
qgas ou autres , qui non seulement sont bitu-t 
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niinenses , mais encore mélangées par lits on 
par filons de yxaie matière de charbon , et 
.que très-probablement les veines qu'il dit 
•'être remplies de nouveau , ëtoient environ- 
nées et couvertes de cette espèce de roche à ' 
demi charbonneuse ; et dès lors ce mystère 
qu*il ne croit pas possible de dévoiler , est un 
«ffet très -simple et très -ordinaire dans la 
Nature. Il me semble qu'il n'est pas néces^ 
•aire d'en dire davantage pour qu'on soif 
bien convaincu que jamais ni le grès , ni l'a* 
gas, ni aucune autre roche, n'ont été les 
matrices d'aucun charbon de terre , à moins 
qu'ils n'en soient eux-mêmes mélangés en 
très-grande quantité. 

L'opinion de M. de Gensanne est beaucoup 
mieux appuyée , et ne me paroi t s'éloigner 
de la vérité que par un point sur lequel il 
étoit assez facile de se méprendre; c'est de 
regarder l'argille et le limon , ou , pour mietix 
dire, la terre argilleuse et la terre limoneuse 
comme n'étant qu'une seule et même chose. 
Le charbon de terre, selon M. de Gensanne» 
«st une terre argilleuse , mêlée d'assez de 
bitume et de soufre pour qu'elle soit com- 
bustible, a A la vérité, dit-il, ce charbon. 
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«dans son état naturel, ne contient ancun 
« soufre formé ; mais il en renferme toua 
« les principes , qui , dans le moment de 
«la combustion, se développent, se com-* 
ic binent ensemble et font un yéritable 
« soufre. » 

Il me semble que ce savant auteur n*au* 
roit pas dû faire entrer le soufre dans sa 
définition du cbarbon de terre , puisqu'il 
avoue que le soufre ne se forme que dans sa 
combustion. Il ne fait donc pas partie réelle 
de la composition naturelle dn cbarbon ; et 
en effet Ton connoil plusieurs de ces cbar-* 
bons qui ne donnent point de soufre à la 
combustion. Ainsi Ton ne doit point comp- 
ter le soufre dans les matières dont tout 
cbarbon de terre est essentiellement composé» 
ni dire avec M. de Gensanne , qu'on doit 
regarder les veines de charbon de terre comme 
de Traies mines de soufre, a Et ce qui prouve 
« évidemment que , dans le cbarbon pur > il 
ce n'y a point de soufre formé , c'est qu'en 
« raffinant le cuivre , le plomb et l'argent 
« avec du charbon pur ,* on n'observe pas la 
« moindre décomposition du métal ; point 
« de matte, point dt placimall ,mhiae «préa 
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« plusieurs heures de chau£Pe * »* Maïs tm 
Autre poi|it bien plus important , c'est Tas- 
ser tion positive que le fond, du charbon de 
terre n'est que de Targille ; en sorle que , 
suivant ce physicien , tous les naturalistes 
se sont trompés lorsqu'ils ont dit que ces 
charbonséloient des débris de forêts et d'autres 
végétaux ensevelis par des bouleversemens 
quelconques, ce II est vrai , continue- 1- il » 
« que la mer Baltique charie tous les prin- 
« temps une quantité de bois qu'elle amène 
«c dn Nord , et qu'elle arrange par couches 
« sur les côtes de la Prusse , qui sont succès- 
« sivement recouvertes par les sables : mais 
ce ces bois ne deviendroient jamais charbou 
tt de terre, s'il n'y survenoit pas une subs— • 
a tance bitumineuse qui se combine avec eux 
<c pour leur donner cette qualité ; sans cette 
<c combinaison , ils se pourriront et devien— 
« dront terre ». Ceci m'arrête une seconde 
fois ; car l'auteur convenant que le charbon 
de terre peut se former de bois et de bitume , 
pourquoi veut-il que tous les charbons soient 

* Note communiquée '^ar M* le Camus de hi^ 
nare, le 5 juillet 1780. 
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composes de terre argilleusé ? et ne suffit-il 
pas de dire que par-tout où les bois et autres 
débris de végétaux se seront bituminisés par 
le mélange de Tacide , ils seront <le venus 
charbons de terre ? Et pourquoi composer 
cette matière combustible d'une matière qui 
ne peut brûler ? N'y a-t*il pas nombre do 
charbons qui brûlent en entier, et ne laissent 
après la combustion que des cendres mémo 
encore plus douces et plus fines que celles 
du bois*? Il est donc très- certain que ces 
charbons qui brûlent en entier ne contiennent 

** « A Birnaingham , on emploie dacs les cbemi-^ 
« nées une auere espèce de charbon qui est plus 
« cher que le charbon de terre ordinaire ; on l'ap- 
« iptMtfleW'Coal; la mine est située à sept milles 
«au nord de Birmingham, à Wedghory near 
« TP^arsal in Staffôrdshire : on le tire par gros 
« morceaux qui ont beancoup de consistance , et il 
« se vend trois pences and penny le cent, du poids 
« de cent douze livres, faisant à peu près un quin« 
« ul , poids de marc. Ce charbon s'allume avec du 
m papier, comme du bois de sapin ; sa flamme est 
« blanche et claire ,son feu très-ardent : il est d'ail- 

• leun sans odeur , et il se réduit en une cendre 

• blanche aiusi légère que celle du bois* Cette espèoo 

A4 
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pas plus d'argille que le bois ; et ceux qui 86 
boursouflent daus la combustion et laissent 
une sorte de scorie semblable à du mâchefer 
léger, n'offrent ce résidu que parce qu'ils 
sont en eCFet mêlés « nonpasd'argille, maia 
de limon , c*e8t-à*dire , de terre yégélale , 
dans laquelle toutes les parties fixes du boia 
se sont rassemblées : or fai démontré ea 
plusieurs endroits de cet ouvrage» et sur^ 
tout dans les Mémoires de la partie expéri- 
mentale» que l'origine du mâchefer ne doit 
point être attribuée au fer, puisqu'on trouve 
le même mâchefer dans le feu de l'orfèvre , 
comme dans celui du forgeron , et que j'ai 
fait moi-même du mâchefer en grande 
quantité avec du charbon de bois seul et 
sans addition d'aucun minéral : dès lors le 
charbon de terre doit en produire comme le 
charbon de bois ; et lorsqu'il en donne en 
plus grande quantité, c'est que, sous le 
même volume, il contient plus de pa.rtlea 

■ de charbon n*a point été décrite dans M» Morand , 
-« ni daos aucun autre ouvrage de maconnoissance.« 
<2Vb/e communiquée par M» h Ccanus de Limarc, 
la 5 juillet i')Qo,) 
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fixes que le charbon de bois. J'ai encore 
prouvé > dans ces mêmes Mémoires et dan» 
Tarticle précédent, que le limon ou la. terre 
végétale est le dernier résidu des végétaux 
décomposés , qui d'abord se réduisent en 
terreau et par succession de temps en limon ; 
j'ai de même averti qu'il ne falloit pas con- 
fondre cette terre végétale ou limoneuse aveo 
l'argille , dont l'origine et les qualités sont 
toutes différentes, même à l'égard des effets 
du feu , puisque l'argille s'j resserre et que 
le limon se boursoufle ; et cela seul prouve- 
roit qu'il n'y a jamais d'argille, du moins 
en quantité sensible, dans le charbon de 
terre, et que dans ceux qui laissent , après 
la combustion, une scorie boursouflée, il y 
a toujours une quantité considérable de ce 
limon formé des parties fixes des végétaux t 
ainsi tout charbon de terre pur n'est réelle- 
ment composé que de matières provenant 
plus ou moins immédiatement des végétaux. 
Pour mieux entendre la génération pri- 
mitive du charbon de terre et développer sa 
composition, il faut se rappeler tous lea 
degrés, et même lâcher de suivre les nuance» 
de la décomposition des végétaux^ aoit à 
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Tair, soit dans Teau : les feuilles , les herbet 
et les bois abandonnés et gisans sur la terre « 
conunencent par fexinenter; et, slls sont 
accumulés en masses, cette effervescence est 
asseK forte pour les échauffer au point qu'ils 
brûlent ou s'enflamment d'eux-mêmes : l'ef- 
fervescence développe donc toutes les parties 
du feu fixe que les végétaux contiennent; et 
ces parties ignées étant une fois enlevées , 
le terreau produit par la décomposition de 
ces végétaux n'est qu'une espèce de terre 
qui n'est plus combustible, parce qu'elle a 
perdu , et , pour ainsi dire, exbalé dans l'air, 
les principes de sa .combustibilité. Dans 
l'eau, la décomposition est infiniment plus 
lente ; l'effervescence insensible et ces mêmes 
végétaux conservent- très -long- temps , et 
peut-être à jamais , les principes combus- 
' tibles qu'ils auroieut en très-peu de temps 
perdus dans Fair.. Les tourbes nous repré- 
sentent cette première décomposition des 
végétaux dans l'eau ; la plupart ne con- 
tiennent pas de bitume et ne laissent pas de 
brûler. Il en est de même de tous ces bois 
fossiles noirs et luisans qui sont décomposés 
au point de ne pouvoir eu connoltre le» 
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•tp^es, et qui cependant ont conservé aft^ez 
de leurs principes inflammables pour brûler, 
et qui ne donnent en brûlant aucune odeur 
de bitume,: mais lorsque ces bois ont été 
long-temps enfouis ou submerges , ils se sont 
bituminisés d'eux-mêmes par le mélange da 
leur huile avec les acides; et quand ce» 
mêmes bois se sont trouvés sous des couches 
de terre mêlées de pjrites ou abreuvées do 
sucs vitrioliques» ils sont devenus pjriteux ; 
> et , dans cet état , ils donnent en brûlant une 
forte odeur de soufre. 

En suivant cette décomposition des végé- 
taux sur la terre , nous verrons que les 
herbes , les roseaux , et même les bois légers 
et tendres > tels que les peupliers, les saules» 
donnent, en se pourrissant, un terreau noir 
tout semblable à la terre que Ton trouve 
souvent par petits lits très-minces au-dessus 
des mines de charbon ; tandis que les bois 
solides, tels que le chêne, le hêtre, con- 
servent de la solidité , même en se décom- 
posant, et forment ces couches de bois fos* 
siles qui se trouvent aussi très-souvent au- 
dessus des mines de charbon. Enfin le terreau, 

par succession de temps, se change en limoA 

st 
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ou terre végétale , qui est le dernier résida 
de la décomposition de tous les êtres orga- 
nisés. L'observation m'a encore démontré 
cette vérité * : mais tout le terreau dont 
la décomposition se sera faite lentement, 
et qui ne s'étoit pas trouvé accumulé en 
grandes masses, n'aura par conséquent pas 
perdu la totalité de ses principes combus-> 
tibies par une prompte fermentation ; et 
le limon, qui n*est que le terreau même 
^ seulement plus atténué , aura aussi conservé 
une partie de ces mêmes principes. Le ter- 
reau» en se changeant en limon, de noir 
devient jaune ou toux par la dissolutioii 
du fer qu'il contient; il devient aussi onc- 
tueux et pétrissable par le développement de 
son huile végétale : dès lors tout terreau et 
même tout limon, n'étant que les résidus des 
substances végétales , ont également retenu 
plus ou moins de leurs principes combus- 
tibles; et ce sont les couches anciennes de 
ces mêmes bois , terreaux et limons , les- 
quelles se présentent aujourd'hui sous 1« 

* Voyez 1 article précédent , qui a pour titre , Z>^ 
larterre végétale* 
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ibnne de tourbe, de bois fossile, de bouille 
et de cbarbon ; car il est encore nécessaire , 
pour éviter toute confusion, de distinguer 
ici ces deux dernières matières , quoique 1« 
plupart des écrivains aient employé leurs 
noms comme S7non3rmes : mais nous n'a- 
dopterons, avec M. de Gensanne, celui de 
houille * que pour ces terres noires et 

* M. Morand , de racadémîe des sciences , qui a 
. fait uQ très-grand et bon ouvrage sur le cbarbon de 
terre, a regardé, avec la plupart des minérale- 
g;istes , les noms de houille et de charbon de terre 
comme synonymes : il dit que, dans le pays de 
Liège, on distingue les matières combustibles des 
mines en bouille grasse, en bouille maigre, en 
charbons forts et en charbons foibles...... ..... Cette 

bouille grasse s'emploie à Liège dans les foyers ; elle 
se colle aisément au feu ; elle rend plus de chaleur 
que la bouille maigre......... Elle se réduit, pour la 

plus grande partie, en cendres grisâtres , mais plus 
l^avelenses que celles du bois ; son feu est trop 
ardent, et elle est trop grasse pour que les mare- 
cbauit puissent s*en servir : le feu de la houille 
maigre est plus foible ; elle est presque générale- 
ment en usage pour les feux domestiques*. Elle 

dure plus long-icmps au feu; et lorsque son peu 
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combustibles qui se trouvent souvent au-des- 
sus et quelquefois au-dessous des veines de 
charbon , et qui sont T un des plus stucs indice» 
de la présence de ce fossile ; et ces houilles 

de bitume est coDsamé, elle se réduit en braise 
qu'on allume, saos qu'elle donne de l'odeur ni 
presque de Aimée. Les charbons forts sont d'une 
couleur noire plus décidée et plus frappante que les 
charbons foibles; ils soui gras au toucher et comme 
onctueux par la graude quantité de bitume qu'ils 
contiennent : ces charbons forts sont excellens dans 
tous les ca$ où il faut un feu d'une grande violence, 
comme dans les plus grosses forges ; ils pénètrent 
également les parties du fer , les rendent propres à 
recevoir toutes sortes d impressions , réunissent 
même les parties qui ne seroient pas assez liées : 
mais, par sa trop grande ardeur, ce charbon fort ne 
convient pas plus aux maréchaux que la houille 
grasse. 

Le charbon foible est toujours un cbarbou qui se 
trouve aux extrémités d'une veine ; il donne beau- 
coup moins de chaleur que le charbon fort ,. et ne 
peut servir qu'aux cloutiers , aux maréchaux et aux 
petites forges , pour lesquelles on a besoin d'un feu 
plus doux.... Son usage ordinaire est pour les bri-> 
gueiieçs ou tuiliers, el pour les fours à chaivt, où !• 
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ne sont autre chose que nos terreaux * purs 
ou mélës d'une petite quantité de bitume. 
La vase qui se dépose dans la mer par couches 
inclinées suivant la pente du terrain, et 
•'étend souvent à plusieurs lieues du rivage , 
comme à la Guiane, n'est autre chose que 
le terreau des arbres ou au très végétaux qui , 
trop accumulés ^ sur ces terres inhabitées , 
sont entraînés par les eanx courantes; et les 
huiles végétales de cette vase, saisies par les 
acides de la mer , deviendront , avjec le 
temps, de véritables houilles bitumineuses, 
mais toujours légères et friables, comme le 
tenreau dont elles tirent leur origine^ tandis 

feu trop violent des cbt^rbons îoris. pénétreroit trop 
précipitamment les parties delà terre ei de la pierre^ 
les divisefoitct les détruiroit..^ Les charbons foibles 
se trouvent aussi dans les veines frès-minces, ils sont 
toujours menus 9 et souvent en poussière. 

* « Cest dans une pareille terre que j'ai trouvé, 
«à huit pieds de profondeur, des racines encore 
« trèf-reconnpissables , environnées de terreau oii 
m Ton appercoit déjà quelques couches de. petiu 
« cubes de charbon* • ( Noit communiquât /Hir 



»86 HISTOIRE NATURELLE 
que les yëgétaux eux-mêmes moins décom- 
posés, étant de même entraînés et déposés 
par les eaux, ont formé les véritables veines 
de charbon de terre, dont les caractères dis- 
tinctifs et diff^ens de ceux de la bouille se 
reconnoissent à la pesanteur du cbarbon , 
toujours plus compacte que la bouille , et 
au gonflement qu'il prend au feu en s'y 
boursouflant comme le limon, et en don- 
nant de même une scorie plus ou moins 
poreuse. 

Ainsi je crois pouvoir conclure de ces 
réflexions et observations , que Targillé 
n'entre que peu ou point dans la composî-^ 
tion du cbarbon de terre ; que le soufre n'y 
entre que sous la forme de matière pyri- 
teuse qui se combine avec la substance végé- 
tale , de sorte que l'essence du charbon est 
entièrement de matière végétale^ tant sous 
la forme de bitume que sous celle du végétal 
même. Les impressions si multipliées des 
différentes plantes qu'on voit dans tous les 
schistes limoneux qui servent de toits aux 
veines de cbarbon , sont des témoins qu'on 
lie peut récuser, et qui démontrent que 
c'est aux végétaux qn'ett dus la substance 
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combustible que ces schistes contiennent. 
Mais > dira-t-on , ces schistes qui non seu- 
lement couvrent, mais accompagnent et en- 
veloppent de tous côtés et en tous lieux, les 
veines de charbon , sont eux • mêmes des 
argilles durcies et qui ne laissent pas d'être 
combustibles. Â cela je réponds que la mé- 
prise est ici la même : ces schistes combus- 
tibles qui accompagnent la veine du char- 
bon, sont, comme Ton voit, mêlés de la 
substance des végétaux dont Us portent les 
impressions; la même matière végétale qui 
a fait le fonds de la substance du charbon , 
a dd se mêler aussi avec le schiste voisin ; et 
dès lors ce n'^st plus du schiste pur ou de la 
simple argille durcie , mais un composé de 
matière végétale et d'argiUe , un schiste 
limoneux imprégné de bitume, et qui dès 
lors a la propriété de brûler. Il en est de 
même de toutes les autres terres combus- 
tibles que Ton pourroit citer: car il ne faut 
pas perdre de vue le principe général que 
nous avons établi ; savoir, que rien n'est 
combustible que ce qui provient des corps . 
organisés. 
Après avoir considéré la nature du char- 
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bon de terre ^ recherché son origine, etmon*^ 
trë que sa formation est postérieure à la 
naissance des végétaux , et même encore 
postérieure à leur destruction et à leur accu- 
mulation dans le sein de la terre, il faut ' 
maintenant examiner la direction , la situa- 
tion et l'étendue des veines de cette matière, 
qui, quoiqu' originaire de la surface de la 
terre , ne laisse pas de se trouver enfoncée 
à de grandes profondeurs ; elle occupe même 
des espaces très-considérables, et se rencontre 
dans toutes les parties du globe. Nous sommes 
assurés , par des observations constantes , que 
la direction la plus générale- des veines de 
charbon est du levant au couchant , et que 
quand cette allure (comme disent les ou- 
vriers) est interrompue par une faille, qu'ils ^ 
appellent caprice de pierre, la veine que cet 
obstacle fait tourner au nord ou au midi,, 
reprend bientôt sa première direction du 
levant an couchant. Cette direction , com- 
mune au plus grand nombre des veines de 
charbon , est un effet particulier dépendant 
de Teffet géiLéral.du mouvement qui a dirigé 
toutes les matières transportées par les eaux 
deia mer , et qui a rendu les pentes de tou^ 
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les terrains plus rapides du côté du couchant'^. 
Les charbons de terre ont donc suivi la loi 
générale imprimée par le mouvement des 
eaux à toutes les matières qu'elles pouvoient 
transporter, et en même temps ils ont pris 
rincliuaison de la pente du terrain sur lequel 
ils ont été déposés , et sur lequel ils sont dis- 
posés toujours parallèlement à cette pente ; 
en sorte que les veines de charbon, même les 
plus étendues , courent presque toutes du 
levant au couchant , et ont leur inclinaison 
au nord en même temps qu'elles sont plus 
ou moins inclinées dans chaque endroit » 
suivant la pente du terrain sur lequel elles 
ont été déposées ; il 7 en a même qui ap- 
prochent de la perpendiculaire : mais cette 
grande différence dans leur inclinaison n'em-* 
pêche pas qu'en général cette inclinaison 
n'approche , dans chaque veine , ie plus 
en plus de la ligne horizontale, à mesure 
que l'on descend plus profondément ; c'est 
alors l'endroit que les ouvriers appellent le 
plateur de la mine , c'est-à-dire , le lieu plat 
et horizontal auquel aboutit la partie inclinée 

* Voyez les Époques de la Nature. 
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de la veine. Souvent , en suivant ce pld^ 
teur fort loin, on trouve que la veine se re-« 
lève et remonte non seulement dans lamênit 
direction du levant au couchant, mais en« 
core sous le même degré à très-peu près d'in- 
clinaison qu'elle avoit avant 'd'arriver au 
plateur; mai» ceci n'est qu'un effet particu- 
lier, et qui, n'a été encore reconnu quedan$ 
quelques contrées , telles que le pays de 
Liège : il dépend de la fbrme primitive du 
terrain , comme nous l'expliquerons tout^à^^ 
l'heure ; d'ordinaire , loràqné les veines in-^ 
clinées sont arrivées à la ligne de niveau^ 
elles ne descendent plus , et ne rjpniontettC 
pas de l'autre côté de cette ligne*. 

. A cette disposition générale des veines , il 
faut ajouter un fait tout aussi générai ; c'est 
que la même veine va en augmentant d'é-^ 
paisseitr à mesure qu'elle s'enfonce pluspro^ 

* m LlDclinaison des veines de charboa , dit 
r M. de GensaiiDCy n'aôècte pas une aire de vent 
« déterminée ; il y en a qui penclient vers le levant , 
« d'aulres vers le couchant , et ainsi des autres points 
« de l'horizon : elles n'ont rien de commun non plus 
« avec le penchant des montagnes dans lesquelles 
« elles se uouvcnt ». Je dcifs observer que ce rappoiri 



DES MINÉRAUX. açc. 

fondement, et que nulle part son épaisseur 
n'est plus grande que tout au fond , lorsqu'on 
«st arrivé au plateur ou ligne horizontale* 
Il est donc évident que ces couches ou yeine^ 
de charbon qui , dans leur inclinaison , sui- 
vent la ^ente du terrain , et qui deviennent 
en même temps d autant plus épaisses que 
la penteest plus douce, et encore plu s épaisses 
dès qu'il n*y a plus de pente « suivent en cela 
la même loi que toutes les autres matières 
transportées par les eaux et déposées sur dea 
terrains inclinés. Ces dépôts faits par allu-? 
vion sur ces terrains en pente, ne sont pa« 
seulement composés de veines de charbon, 
snais encore de matières de toute espèce » 
comme de schistes «< de grès, d'argille, de 
•able , de craie , de pierre calcaire, de py-* 
Tites ; et dans cet amas de matières étrau-<« 
gères qui séparent les veines , il s* en trouve 
«ou vent qui sont en grandes masses dures et 

de rinclioaison des veines avec le peDcbant des raoD« 
lagncs a existé andennement ei nécessairement, et 
Fubservation de M. de Gensanne doii être pariicu* 
larisée pour les terrains qui ont subi des cbangemens 
depuis le temps du déput des veines. Voy* ei" 
après* 
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en bancs inclines , toujours parallèlement 

aux veines de charbon. 

Il y a ordinairement plusieurs couches de 
charbon les unes au-dessus des autres, et 
séparées par une épaisseur de plusieurs pied» 
et même de plusieurs toises de ces matière» 
étrangères. Les veines de charbon s*éoartent 
rarement de leur direction : elles peuvent , 
eomme nous venons de le dire , former quel* 
que inflexion; mais elles reprennent ensuis 
leur première direction. Il n'en est pas ab- 
solument de même de leur inclinaison : par 
exemple, si la veine la plus extérieure de 
eharbon a son inclinaison de dix degrés, la 
seconde veine , quoiqu^à vingt ou trente 
pieds plus bas que la première , aura , dans 
le même endroit, la même inclinaison d'en- 
viron dix degrés; et si, en fouillant plus pro< 
fondement , il se trouve une troisième , une 
quatrième veine , etc. elles auronit encore à 
peu près le même degré d'inclinaison : mais 
ce n'est que quand elles ne sont séparées que 
par des couches d'une médiocre épaisseur ; 
car si la seconde veine , par exemple , se 
trouve éloignée de la première par une ép'aisn 
scur très-considérable , comme de cent ci^rm 
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tq[uaTite on deux cents pieds perpendiculaires^ 
alors cette veine , qui est à deux cents pieds 
au-dessous de la première, est moins incli- 
née, parce qu'elle prend pins d'épaisseur à 
mesure qu'elle descend , et qu'il en est de 
même de la masse intermédiaire de matières 
étrangères , qui sont aussi toujours plus 
épaisses à une plus grande profondeur. 

Pour rendre ceci plus sensible , supposons 
un terrain en forme d'entonnoir , c'est-à- 
dire , une plaine environnée de collines dont 
les pentes soient à pen près. égales : si cet 
entonnoir vient à se remplir par des allu- 
mions successives , il est certain que l'eau 
déposera ses sédimens , tant sur les pentes 
que sur le fond ; et, dans ce cas , les couches 
déposées se trouveront également épaisses en 
descendant d'un côté et en remontant de 
l'autre; mais ce dépôt formera sur le plan du 
fond une couche plus épaisse que sur les 
pentes , et cette couche du fond augmentera 
encore d'épaisseur par les matières qui pour- 
ront descendre de la pente : aussi les veines 
de charbon sont-elles, commenous venons de 
le dire, toujours plus épaisses sur leur plâ- 
teurque dans le court de leur inclinaison; 
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)es liU qui Ua séparent sont aussi plus ëpaif 
parla même raisoit. Maintenant , si , dans cç 
xnéme terrain en entonnoir, il se fait un 867 
coud dépôt de la même matière de charbon, il 
est évident qMe, comme l'entonnoir est rétréci 
«t les pentes adoucies par le premier dépôt , 
cette seconde veine « plus extérieure que la 
première , sera un peu moins inclinée , et 
n'aura qu'une moindre étendue dans son 
plateur ; en sorte que, s'il s'est formé de celte 
même manière plusieurs veines les unes au^ 
dessus des autres , et chacune séparée par d^ 
grandes épaisseurs de matières étrangères, 
ces veines et ces matières auront d'autant 
plus d*inclinaison qu'elles seront plus intér 
rieures, c'est-à-dire, pluà voisines du terrain 
sur lequel s'est liait le premier dépôt : mais 
comme cette différence d'inclinaison n'est 
pas fort sensible dans les veines qui ne sont 
pas à de grandes distances les unes des autres 
en profondeur, les minéralogistes se sont ac- 
cordés à dire que toutes les veines de charbon 
sont parfaitement parallèles : cependant il 
est sûr que cela n'est exactement vrai que 
quand les veines ne sont séparées que paip 
^es lits de médiocre ou petite épaisseur ; car 
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«elles qui sont séparées par de grandes épaisr 
seurs ne peuvent pas avoir la méuie inclinai- 
son , à moins qu'on ne suppose un entonnoir 
d'un diamètre immense, c'est-à-dire, une 
contrée entière comme le pays de Liège, dont 
fout le sol est composé de veines de charbon 
jusqu'à une très-grande profondeur. 

M. Genueté a donné l'énumération * d^ 

* « Pour donner, dit-il, Vidée la pins complëte 
. « de la marche variée des veines qui garnissent un 
« même terrain , j'ai choisi la montagne de Saint- 
« Gilles près de Liège, qui est presque dans le 
« milieu de la trace où ces veines filent du Icyanc 
« au couchant, et où le penchant de la montagne 
« fait découvrir le plus grand nombre des veines , 
« avec les plus grandes profondeurs auxquelles on 

« puisse les atteindre Le diamètre du plateau 

« (de cette montagne) est d'environ mille pieds': 

« c'est aussi la longueur de la première veine... 

« qui s'étend de tous côtés, tant en longueur qu'es 
« largeur, ainsi que toutes les autres qui suivent. » 



Dis/anoe du gascon à 

la premicrc veine. 

BpaUseur de celte 



ÉP A ISSftUR. 

<ies veines. 



niST AN CE 
entre le> veigo, 



j>uds. poucis. 
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toutes les couches ou veines de charbon delà 
montagne de Saint-Gilles au pays de Liège , 
et j*at cru devoir en donner ici le tableau , 



KPAIS.SEUR 

des reines. 



première..... 

Celte première veine 
n*a par-tout qu'un 
seiil lit ou épaiS' 
seur uniforme : elle 
a on doigt d'épais- 
seur de houage 
(terre noix'e, meu- 
ble, qui se trouve 
dessous 01} entre 
lesbancs de houil- 
le), en-dessous; ce 
qui la rend très- 
&cile à l'exploita' 
tiou. 

XHstance de la pre- 
mière à la seconde 
veine 

Epaisseur de la deu- 
xième veine,... 

Elle est séparée en 
deux lits par un 
doigt d'épaisseur 
de nouage. , 

Distance de la deu- 
xième à la troisiè- 
me veille 



pieds, pouces. 

t 3 



D IST ANC E 

entre les veines. 



pieds, poutts» 



4» 



84 
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quoiqu'il y ait beaucoup plus de fictif et de 
conjectural que de rëei dans son exposition. 
Il prétend que ces veines sont au nombre d» 



'Epaisseur j^t la troi- 
sième veine 

Cette troisième veioe 
est oaelquefbis sé- 
parée en deuxjpar 
un ou deux pieds 
deroc;etàprendre 
la cbosecn généra], 
on peut compter 
depuis un pied jus- 

3 u à une et même 
eux toises de dis< 
tance entre ces 
deux lits de houil- 
le, qui ne font ce- 
pendant qu'une 
seule veine. 

Distance de la troi- 
sième 4 la qua- 
trième. 

Epaisseur àt la qua-- 
tnème veine.... • 

Elle a trois pouces de 
houaceen bas; sa 
houille est bonne, 
et brûle comme le 
charbon du meil- 
leur 



ÉP A ISSBU 11 

des reines. 



pUdt. pouces, 

4 3 



DISTANCE 

entre les veines* 



piuU, pouc%. 



4^ 
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qu'à douae ccnliiuatre-vingl-huit pieds lie^ 
geois, c'esl-à-dire , à mille soixan le- treize 
pieds de Paris de profondeur, suivant le cal- 





àPAISSEVR 


DISTANC fi 




des veities. 


entre les veines. 




pitds, poucts. 


pitds, p«U€t4, 


vî^rtie veine 




ad 


VlCIJUv tCUJ»» • • • • • 

Epaisseur de la neu- 






vième veine.... ^. 


X 3 




Elle est séparée en 






trois branches J)ar 






deux lits de pier- 






res , qui font 






qu'elle ne vaut 






presque rien. 
Distance de la neu- 






vième à la dixième 






veine 




35 


Epaisseur de cette 






dixième veine.... 


x o 




Elle est de bonne 






qualité, quoiaue 
difficile à exploi- 


. 




ter. 






Distance de la di- 






xième à la onzième 






• 




&8 


vemc •...••••••• 

Epaisseur de cette 


^ 




onzième veine.... 


3 3 




Elle a en - dessous 




\ 


deux ou trois 






doigts d'épaisseur 
de houage , et est 










excellente. 


. 
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cul même des dislances rapportées par cet 
stuleur. Les autres travaux des environs ne 
sionlpasaussi profonds. M. Genneté a donc eu 



Distance de la on- 
zième à la dou- 
zième veine 

Epaisseur de cetlc 
douzième veine... 

La bouille de cette 
veine répand une 
mauvaise odeur en 
brûlant , parce 

fuVUe reoférme 
es boutures ou 
pyrites sulfurew 
*ej/ exposée à Tair 
pendaut les pluies, 
celle qui est émiet- 
tée fermente^ et 
s*enflanime d*elie^ 
même , et c'est 
pour cela qu'on 
se peut exploiter 
cette veine pen- 
dant rhiver, puis- 
que la bouille ne 
pourroit se con- 
server en tas à l'air 
libre pour la vente, 
sans accident. 



iPA ISSEU A 

des veines. 



p'uds^ poucts. 



DISTANCE 

entre les veine». 



p'udi, poiuu* 



9« 



96 
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faudroit creuser jusqu'à quatre mille cent 
vingt-cinq pieda de profondeur perpendicu- 
laire , c'est-à-dire , à trois mille quatre cent 



Épaisseur de . celte 
seizième veine.. 

£Ue est quelquefois 
d'une seule pièce, 
et d'autres fois elle 
a trois couches ; 
alors celle de des- 
sus et celle de des- 
sous sout les plus 
épaisses ; souvent 
il y a un peu de 
houage , ei souvent 
il n'y en a point. 

Distance de la sei- 
zième h la dix-sep< 
tième veine 

Epaisseur de cette 
dix-septièmeveine. 

Il y a un lit de deux 
doigts d'épaisseur 
qui la divise eu 
deux brandies; 
c'est encore ici une 
veine d'élite : il, y 
a depuis deux jus- 

3u'à cinq doigts 
'épaisseur de 



£ p ▲ I s s s U R 
des vein«s. 



pieds, poucu, 

3 o 



3 o 



D IST A NCK 

entre le» veine$«' 



pUdi, poueu^ 
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trente-huit pieds de Paris, si toutefois celte 
veine conserve la même courbure qu'il lui 
suppose. Aeietant donc comme conjecturales 



houage sous celte 
veine. 

Distance de la dix- 
septième à la dix- 
huitième veine... 

Epaisseur de' cette 
dix-huitième veine 

Cette veine est bon- 
ne; elle est tantôt 
d'une seule pièce , 
et tantôt de deux 
couches : elle 
quelquefois du 
nouage, et d^autres 
fois elle n'en p 
point. 

Distance de la dix- 
huitième à la dix- 
neuvième vcincc . . 

Epaisseur de cette 
dix-neuvième veiue 

Elle a un lit de pier- 
res qui la divisç ep. 
deux branches ; et 
ce lit n'étant que 
d'un pied en quel- 
ques endroits y se 



épaissevrL distamck 
des veine», [ent re le» veine». 
pitds. poiuu. I puds, poucU, 
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«t peut-être iraaginaijces touteà les veines stip^ 
posées par M. Genneté au-delà de la vingt* 
troisième , qui est la plu«. profonde de toutes 



trouve de plusieurs 
pieds d*épc<isseur 
en d'autres ^.ily a 
un demi -pied de 
fabuagesoustader-, 
nière couche du 
bas ; la veine 
cjoelquefois (]es py. 
rites sulfureuses. 

Distance de la dix- 
neuvième à la ving- 
tième veine.. .,... 

Epaisseur de- cette 
vingtième veine... 

£IIe est quelquefois 
d'une seule bièce , 
et d'autres fois de 
deux couche^ ^ qui 
sont séparées par 
undoigtde hpuage. 

Distance de la ving« 
tîème à la vingt- 
unième veine.... 

Epaisseur de cette 
vingt-unième vei- 
ne é 

Elle est souvent sé- 



tpAISSEVR 

lies veine». 



fUds, pouces. 



3 o 



a 3 



DISTANCE 

entre lc« veine*. 



jfiuU, pouces. 



4» 



98 
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.tMlles qui ont été fouillées, et u' en comptant 
en effet que vingt-trois au lieu de $oixante-UQ«, 
on yerra, par la comparaison entre elles de 



par^ en deux cou- 
ches par uu lit de 
sept a huit pouces 
de roc : celle de 
dessus est la plus 
épaisse, et eSt quel- 

3uefois divisée par 
eux doigte oe 
houage. 

Distance de la vingt* 

. unième à la vingt- 
deuxième veine. . . 

Epaisseur ât cette 
vingt - deuxième 
veine • 

Cest la meilleure de 
toutes les veines ; 
cependant il s'y 
trouve quelquefois 
des pynies, mais 
aisées à séparer : 
elle a deux doigts 
de houage ea bas. 

2)ist€mceâc la vingt- 
deuxième à la 
vingt- troisième 
Tcine.....^ 
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ceft veines de charbon , toutes situées les unes 
au-dessous des autres, que leu r épaisseur n* est 
pas relative à la profondeur où elles gisent; 





EPAISSEUR 

des veines. 


DISTANCB 

entre les veines. 


Epaisseur de celte 
vingt - troisième 
veine 


puds» poutts, 

« 7 


pud$, pOBCCS^ 


La houille donne au 
feu un peu de 
mauvaise odeur : 
elle a trois cou- 
ches ; celle d en 
bas et celle (Fen 
haut sont les plus 
épaisses: il y a un 
((doigt de houa^e 
sous celle du mi- 
lieu ; la veine con- 
tient souvent des 
pyrites. 

Distance de la vingt- 
troisième à la 
vingt - quatrième 
veine •••• 


4» 


Epaisseur de cette 
vingt - quatrième 
veine. .......... 


o 7 


Il y a un demi -pied 
de houage en-des- 
sous. 

Distance de la vingt- 
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car dans le nombre des veines supe'rieirres , 
de celles du milieu et des inférieures , il s'en 
trouve qui sont à peu près également épaisses 



quainëme à la 

- vingt - cloquième 
veine 

Epaisseur de celle 
vingt - cinquième 
veine 

Elle contient beau- 
coup de pyrites 
sulrureuses , et est 
divisée en deui 
couches. 

Distance delà vingt- 
cinquième à la 
vingt-sixième vei- 
ne 

Epaisseur àe cette 
vingt'siiième vei- 
ne 

Elle est aussi divisée 
en deux couches, 
et a depuis deux 
jusqu'à 'trois pou- 
ces de booage au- 
dessous. 

Distance ôe la vingt- 
sixième h la vingt- 
sep lième veine,.. 



ÉFAISSKVK 

des reines. 

pitds. pOUC€i. 



DIST AN os 

ntreles veines. 



3S 
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ou minces , sans aucune règle ni aucun rap^ 
port avec leur situation en profondeur. 
On verra aussi que l'épaisseur plus ou 



Epaisseur de cette 
vingt - septième 
veine 

Cette veine est bonne 
et toute d'une piè- 
ce. 

Distance de ia vingt- 
septièmeà la vingt' 
huitième veine. . . 

Epaisseur de cette 
vingt - huitième 
veine 

Cette veine est bonne 
et aussi d'une seule 
pièce ; elle a deux 
doigts de faonage. 

Distance de la vingt- 
huitième à la vingt 
neuvième veine.. . 

Epaisseur de cette 
vingt - neuvième 
veine 

Il y a deux lits de 
pierres qui di visen t 
fa veine en trois 
] un de ces lits de 
pierres^a trois pou- 



iFAISSEVR 

des veines. 



pUdsm pouces, 




DIST A NC E 

entre les veines. 



pitds, pouctt» 



98 
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moins grande des matières étrangères inter- 
posées entre les veines de charbon , n*intlue 
pas sur leur épaisseur propre. 



ces, et Tautre un 
pied d'épaisseur ; 
elle est mise au 
Dombre des meil- 
leures velues , et a 
un pouce de houa- 
ge au milieu. 

Distance delà vingt- 
neuvième à la tren- 
tième veine ^ 

Epaisseur de cette 
trentième veine.. 

Elle est divisée en 
deux couches ; il y 
a quelquefois du 
houage, et toujours 
des pyrites sulfu- 
reuses. 

Distance de la tren- 
tième à la trente- 
unième veiufc . . . 

Mptiisseur de cette 
trente - unièYùé 
veine ,. . . 

Il j a deux lits de 
pierves qui la di-* 
fistïQt en . trois 



iPAISSKUR 

des veines. 



fitdt, fOU€€t, 



DIST A NCE 

entre les veines. 



pieds, p9IU€it 



H 



49 
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U €n est encore de même de la bonne ou 
mauvaise qualité des charbons; elle n'a nul 
rapport ici avec les dififérentes profondeurs 



braDdbes, et qui 
ont chacun sept à 
buit pouces d*é- 

* paisscur : ces trois 
branches donnent 
de la houille qui 
est peu estimée. 

Distance de la tren- 
te-unième k la lren< 
te>deu¥ième veine. 

Epaisseur- de cette 
trente - deuxième 
"veine. 

C'est ici une bonne 
vi^ine divisée en 
deux couches par 
une épaisseur de 
deux doigts de 
bouage. 

Distance entre la 
trente - deuxième 
et la trente - troi- 
sième veine. . . 

.Epaisseur de cette 
trente - troisième 
veine 

Jl j a un lit de pier- 
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d'oii on les tire : car on voit par le tableau 
que le meilleur charbon de ces vingt-trois 
veines est celui qui s'est trouve dans les qua- 



iiPAISSEUR DISTANCE 

I des reines. entre les veines. 



res de sept pouces 
d*épaissear, qui la 
divise en deux 
branches k peu 
près égales : la 
nouille de. cette 
veine est un peu 
moins noire que 
celle des autres 
veines ; il y a trois 
doigts de houage 
au-dessous. 

Distance entre la 
treute-tnôsièine et 
la trente - quatriè- 
me veine 

Epaisseur de cette 
trente - quatrième 
veine 

H y a encore ici trois 
couches de houille, 
dont la supérieure 
est la plus épaisse, 
avec un demi-doigt 
de bouage au-des- 
sous.^ 

DistanceàtU {rente- 



pUdi* pOU€€S. 



P'UtU, pQtKtSm 



3r4 HISTOIRE NATURELLE 
trième, septième, dixième, onzième, quîn« 
zième , dix-septième, dix-huitième et vingt- 
deuxième veines ; en sorte que , dans le» 



quatrième à> la 
trente - cinquième 
veine........ .,. 

Epaisseur de cette 
trente - cinquième 
veine 

Cette trente-cinquiè- 
me veine estbonne, 
elle a deux doigts 
de houage au-des- 
sous. 

Distance de 1 a trente- 
cinquième à la 
trente - sixième 
veine 

Epaissettr de cette 
trente - sixième 
veine , 

Il y a deux liis de 
pierres, chacun de 
quatre à cinq pou- 
ces d'épaisseur, qui 
séparent la veuie 
en trois branches: 
cetie veine porte 
sur deux doigts de 
houage , et leu- 
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veines les plus basses , ainsi que dans celles 
du milieu, et dans les plus extérieures, il se 
trouve également du très-bon , du médiocre 



ferme (][uelquefoîs 
des pyrites sulfu- 
reuses. 

DistanceSe la treii le- 
sixième à la trente- 
septième veine. 

Epaisseur de cette 
trente - septième 
veine..; ; 

Il y a un lit de pier- 
res qui divise la 
veine en deux- 
branches, dont la 
supérieure % un 
demi - doigt de 
bouage; cette veine 
renferme quelques 
pyrites. 

Distance de la trente- 
sepiièmeà la treu' 
te^uitième veine. 

Epaisseur de cette 
trente - huitième 
veine 

Souvent cette -veine 
est d^une seule piè- 
ce, et souvent elle 
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et du mauvais charbon. Cela prouve encore 
que c'est une même matière» amenée et dé- 
posée jpar les mêmes moyens , qui a formé les 



est divisée en deux 
couches , dont Tiu- 
férieure porte sur 
une épaisseur de 
deux doigts de 
houage* 
Tyistance de la tren le- 
buiiième à la iren- 
te-neuvième veine.^ 
Epaisseur de cette 
trente - neuvième 

veine.. 

Cette veine a deux 
couclies ; celle de 
dessus est la plus 
épaisse, et porte 
sur un doigt de 
bouage. 
Dlsiancede lairenie- 
neuvième à la qua- 
rautième veine.. . • 
Epaisseur de cette 
quarantième veine. 
J)isiance de là qua- 
rantième à la qua« 
rauicrunièmc vei- 
pe 



P A I SS E V R 

des veilles. 
puds, pOUC€i, 



DISTANCK 

entre les veines. 
pitds, pouces. 



14 



56 
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unes et le» antres de ces différentes veines , 

, et qu'un séjour pins ou inoii|s long dans le 

sein de la terre n'a pas changé leur nature > 



àpAI»SKUR DISTANCE 

dec veines. entre les Veines. 



Epaisseur de cette 
quarante - unièiDe 
veine 

Cette veine est com- 
posée de deux cou- 
ches ; celle de des- 
sous est la plus 
épaisse, et porte 
sur deux doigts de 
^ bouage. 

jyisiance de la qua- 
rante-unième a la 
quarante - deuxi^ 
me veine 

Epaisseur de celte 
quarante -deuxiè 
me veine 

Il y ^ un Ut de pier- 
res de deux doigu 
d'épaisseur , qui 
divise la veine en 
deux branches 
celle de dessus est 
la plus forte; et 
celle de dessous 



pkds, pouctj, I fUds, f0uc*s, 



trois doigts 
houage. 



de 



4» 
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l&i même leur qualité, puisque le» plus pro** 
fondes : et par conséquent les.pltt» ancienne^ 
xneni déposées sont absolument de la même 



Distance de îa qua- 
rante-deuxième à 
la quarante - troi- 
sième veine 

Epaisseur de cette 
quarante - troisiè- 
me veine. 

Distance de la qua- 
rante-troisième à 
la quarante - qua- 
trième veitid. .-. . . 

'Epaisseur de cette 
quarante-quatriè- 
me veine. ....... 

Distance âe la qua- 
rante-quatrième à 
la quarante.- cin- 
quième vei^e. .. 

Epaisseur de cette 
quarante-cinquiè- 
me veine.., ... 

Elle est divine en 
deux couches; celle 
de dessous a denx 
doigts de hpuage. 

Dislance de la qua- 
rante-cinquièiue à 



iPAISSEUR 

des veines, 



pwdt, pouces. 



I .7 



3 o 



DISTANC S 

entre les veines. 



fuds, poutts» 



49 
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«flsence et qualité que les plus jnodeivies ;^ 
mais cela n'empêche pas qu'ici , comme ail- 
leurs » la partie du milieu et le fond de 1« 



la quaranie-si^è- 
me veine 

Xpaùseur de celle 
quarante - sixième 
veine 

Distance de la qua- 
janie-sirième a la 
quarante-septième 
veine 

Epaisseur de cette 
quarante-sepdl'OM^ 
veine. 

EUe est composée de 
deuxcouchei; celle 
d'en bas a un doigt 
d'épaisseur de 
houage. 

Distance de la qua- 
rante-septième, à 
la quarante- hui- 
tième veine 

Epaisseur de cette 
quaranie-huitième 
veine 

Distance de la qua- 
rante-huitième h. 
la quarante -neu- 



& PÂ issE V a 
des reifies. 



pi€ds. poucts. 



DISTANCI 

entre les Tcines. 






io5 



7Q 



3ao HISTOIRE NATURELLE 
veine ne soient toujours celles où se trouve 
le meilleur charbon : celui de la partie-supé- 
rieure est toujours plus maigre et plus léger; 



tr AISSEVR 

des veines. 



DISTANCE 

entre les veînes. 



vième veine. . . 

Epaisseur de cette 
quarante- neuviè- 
me veine 

^Distance de la qua- 
rante - neuvième à 
la cinquaoïiènae 
veine 

Epaisseur de celte 
cinquantième vei- 
ne 

Distance de la cin- 
quantième à la 
cinquante -unième 
v."ine • 

Epaisseur de. cette 
cinquante -unième 
vejue 

Distance de la cin- 
quante-unième à la 
cinquante-deuxiè- 
me veine 

Epaisseur de cette 
cinquante-deuxiè- 
me veine _ , 

£lle est divisée en 
<lcuxcouchei; celle 



pieds, pouces^ 



4i 



pitds, pQtMti» 

7 
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et à mesure que les rameaux.de la veine ap^ 
proehent plus de la surface de la terre , le 
cliarbou en est moins compacte , et il paroi t 



de dessous a quatre 
pouces de houa^e. 

Distance de la cid> 
quante - deuxième 
à lacinquaotc-troi< 
sième veine 

Epaisseur de cette 
cinquante - troisiè- 
me veine 

Il y a un lit de pier- 
i-es d*un pied d'é< 
paisseur, qui di- 
vise la veme en 
deux branches; 
celle d'en bas a un 
pied debouage. 

Distance de la cin- 
quante - troisième 
à la cinquante-qua* 
trième veine 

"Epaisseur de cette 
cinquante-^Qatriè- 
me veine 

Elle est difficile à ex* 
ploiter à cause des 
pierres qui s*y 
tromreni méi/êcs. 
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AToir été altéré par la stillation des eaûic.^ 
• Dans ces vingt-trois veines , il 7 en a huit 
«le très-bon charbon , dix de médiocre quaw 



Distance de la cin- 
qusDte -quatrième 
à la cioquantCHnn- 
quièrae veiné. . 

Epaisseur de celte 
cinquante-cinquiep 
me veine 

Cette veine est bon- 
ne, facile à exploL 
ter, avec trois pou- 
ces de houage en- 
dessous* 

Distance de la cin- 
quante • cinquième 
à la cinquante-si* 
xième veine*. .... 

Epaisseur de cette 
cinquante-sixième 
veine 

Elle est 'divisée en 
deux couches; celle 
de dessus est la 
plus épaisse , et 
porte sur un doigt 
d'épaisseur de 
bouage : il 7 a ici 
une iaille dqnt on 
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llté; et cinq qui donnent une très-mauvaise 
odeur par la grande quantité de pyrites 
qu'elles contiennent; et comme Tune de cet 



a déjà parlé , qui a 
quatre cent vingt 
pieds d'épaisseur, 
et qui sépare la 
cinquan le • sixième 
veine de la cin- 
quanie-septième. 

J)istance de la cin- 
quante-sixième à 
la cinquante - sep- 
tième veine 

Epaisseur de cette 
cinquante - septiè- 
me veine ........ 

Il y a un lit de pier* 
res qui , depuis 
trois pouces^ s'é- 
largi t j usqu^à vi ngt 
et vingMin pieds , 
et divise aiasi la 
veine en ' deux^ 
branches. 

X)isiance de la cin- 
quante-septième à 
la cinquante • hui' 
tièmè veine 

Epaisseur de «celte 



éPAISSEVR 

des veines. 



pitds, pouces. 



D IST ANC E 

entre les veines. 



pUds, poiuts». 



420 
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3a4 HISTOIRE NATURELLE 
veines pyrileuses se trouve être la dernière , 
c'est-à-dire , la vingt-troisième , ott\voit' que 
les p7rites, qui ne se forpdent ordinairement 



cinquante -huitiè- 
me veine 

lyistance de la ciu- 
quante-buitième à 
la cinquante-neu- 
vième veine 

Epaisseur de cette 
cinquan te-neuvié- 
me veine. 

Wl^ est divisée en 
deux couches par 
deux doigts d'épais* 
seurdehouage, et 
contient beaucoup 
de pyrites. 

Distance de la cin> 
quante - neuvième 
à la soixantième 



Apa isseu r 
des reines. 



▼eme 

Epaisseur de celte 
■ soixantième veine. 
Distance de la soi- 
xantième à la soi- 
xante-unième vei> 



Epaisseur de cette 
SMxante-unièoie etj 



pUds. poutts. 



DIST ANC K 

entre les veine». 



pud$, pOUt*Sm 



za6 



««♦ 
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qu'à de médiocres profondeurs, ne laissent 
pas de se trouver à plus de douze cent quatre- 
vingts pieds liégeois dans 1* intérieur de la 
terre, ou mille soixante- treize pieds de Paris; 
ce qui démontre qu'elles y ont été déposées 
en même temps que la matière végétale , 
qui fait le fond delà substance du charbon. 

On voit encore , en comparant les épais- 
seurs de ces différentes veives , qu'elles varient 
depuis sept pouces jusqu'à cinq pieds et dé- 
ni , et que celle des lits qui les séparent varia 



des veinci. 


DISTANCE 

encre les reines. 


1 1 

T'T" 


fitds, /OKCW, 



dernîfcrc veine. . 
Cette veine ttt d'é- 
lite ; elle porte sur 
trois pouces de 
houage , et est di- 
visée en deux cou- 
ches^ . 



M.'Gcmiété'ajoute que le houage'se trouve tou- 
jours sous les Veine» bu bien entre elles , et que toutes 
celles où it* f rf de cette espèce' de' terre sont plus 
fiicilosà ex]^tflicr.q'ile les autres , parée que Ton y 
Jttii entrer' Msémeél ies coins de fer pour détaclicr 
bbcDiilftcL-t'fioljewren oiofoeaux. 

PdM, gi9, X. 38 
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de[>ui8 vingt-un pieds jusqu'à quatre-vingt*, 
dix-huit , mais saus aucune proportion ni 
relation des unes aux. autrè^. Les veines les . 
plus épaisses sont les troisième , quator«-. 
zième, dix-neuvième, vingt-deuxième, et la 
plus mince est la sixième. 

Au reste, dans une même montagne « et 
souvent dans une contrée toute entière, les 
veines de charbon ne. varient pas beaucoup 
par leojir épaisseur , et Ton peut juger àès.la 
première veine de ce qu'on peut attend:i£d€s 
suivantes ; car si cette veine est mince , toutes 
les autres le seront aussi : au contraire, si la 
première veine qu'on découvre se trouve 
épaisse , on peut présumer avec fonctement 
que celles qui sont au-dessous ont de mém0 
une forte épaisseur. 

Dans les diiférens pays , quoique la direc- 
tion des veinés soit par-tout assez constante, 
et toujours du levant au couchant , leur situa- 
lion varie autant c]ue leur, incliji^soii. «Oa 
(Vient de xoir que,. danseelj^ds^^c^a.cJie» 
se trouvent, pour ainsi dire y a^ touitçs, pro- 
fondeurs.. Qan^ le Haiiia4)|,;,;ji^u!i^;yilUgeé 
d'Anzin, de-Frestfes, etc. cÙost-àoitttiortiri- 
cUaées avant d'arriver à leurj^alenrv et se 

.7:...,.;.... 
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Souvent à trente ou trente-quatre toises au- 
ëesBOus de la surface dn terrain , tandis- qne , 
dans le Forés , elles sotit presqne horizon- 
laies et à fleur de terre, c'est-à-dire > à deux 
ou trois pieds an-dessens'de sa surface. Il en 
est à peu près de même en Bourgogne , à 
Montcenis, Épini^ , etci oà les premières 
veines ne sont qu'à quelques pieds. Dans le 
Bourbonnois, à Fins, elles se trçuvent à 
dénie , trois on quatre toise» , et sont peu in- 
clinées, tandis qu'en Anjou, à 9aint-George , 
Chdtel-Oison et Concoiirsou , où elles re- 
montent à U surface , c'est-à-dire , à deux , 
trois et quatre pieds, elles ont, dans leur 
commencement , une si forte inclinaison , 
qu'elles approchent de la perpendiculaire^ 
et ces reines , presque yerticarles à leur ori> 
gîne, ne font plateur qtt*'à sept cents pieds de 
profondeur. 

Nous avons dît * que les mines d'ardoise 
et celles de charbon de terre a voient bien des 
rapports entre elles par leur situation et leur 
formation ; ceci notts en fournit une nou- 
velle preuve de fait, pu isqu'eu Anjou, où les 

'* EpofUês dé la Nattirer 
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ardoises sont posées px^queperpendicnUire» 
Bient , les charbons se trouvent souvent de 
même dans cette situation perpendiculaire^ 
Dans r Albigeois , à Carmeaux > la veine de 
charbon ne se trouve qu'à deux cents pieds , 
€t elle fait son plateur à quatre cents pieds. 

L'épaisseur des veines ^st aussi très^diffé- 
ren te dans les d ifférens lieux. On vient de voir 
que toutes celles du pays de Liège sont trés- 
minces , puisque les plus fortes n'ont que 
cinq pieds et demi d'épaisseur dans la m(on« 
tagne de Saint - Gilles , et sept pieds dans 
quelques autres contrées de ce même pays. 
Mais il y a deux manières dont les charbons 
ont été déposés : la première s en veines 
étendues sur c|^s teiprains en pente, et la 
seconde, en. masses sur le fond des vallées ; 
et ces dépôts en masses. seront toujours plus 
épais que les veines «n pente. Il y a de ces 
^nasses de charbon qui ont jusqu'à dix toises 
d'épaisseur. Or, si les veines étoieut par-tout 
très-'minces , on pourroit imaginer, avec 
M. Genneté , qu'elles ne sont en effet pro- 
duites que par le suintement des bitumes des 
grosses couches intermédiaires. Mais com- 
ment concevoir qu»'une mas^e de dix toises 
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3'ëpaisaeur ait pu se produire par cette voie? 
On ne peut donc pas douter que ces masses si 
épaisses ne «oient des dépôts de matière yé^é- 
taie accuujulée Tune sur Tautre quelquefois 
jusqu'à soixante pieds d* épaisseur. 

Quoique les veines soient à peu prés paral- 
lèles les unes au-dessus des autres , cepen- 
dant il arrive souvent qu'elles s'approchent 
ou s* éloignent beaucoup , en laissant entre 
elles de plus ou moins grandes distances en 
hauteur ; et ces intervalles sont toujours 
remplis de matières étrangères, dont les 
épaisseurs sont aussi variables et toujours 
beaucoup plus fortes que celle des couches de 
charbon : celles-ci sont en général asses 
minces , et couuuunëment elles sont d'un, 
pied, deux pieds, jusqu'à six ou sept d'épais^ 
sear ; celles qui sont beaucoup plus épaisses 
ne sont pas des couches ou veines qui se 
prplongent régulièrement , mais plutôt, 
conune nous venons de l'exposer , des amas 
ou masses en dépôts qui ne se trouvent que 
dans quelques endroits , et dont l'étendue 
n'est pas considérable. 

Les mines de charbon les plus profondes 
que l'on connoisse en Europe, sont celles du 
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comté de Namur , qu'on assure être fouillées 
jusqu'à deux mille quatre ceuts jiieds du 
•j)ay8 ," ce qui revient à peu près à deux itniUe 
pieds de France; celles de £.iégë,«oùron est 
descendu à mille soixante- treize pieds : celle de 
Whiteliairen^près de Moresby, qui passe pour 
4tre la plus profonde de toute la Grande-Bre. 
tagne».n*a que cent trente brasses, c'est-à^ 
dire, six cent quatre-vingt-^ treize de nos 
pieds ; on y compte vingt couches on veines 
de charbon les unes au*dessous des autres. • 

. Dana- tontes les mines de charbon , et dans 
quelque pays que ce soit, lei surfoces du 
banc de charbon par lesquelles il est appliqué 
«u toit et au sol ,• sont lisses, luisantes' et 
|>oUes, et on trouve souvent de petits lits 
-durs et pierreux dans la veine même du chat- 
bon, lesquels la traversetilétlasuivenflio<- 
Tizontalement. Le cours des veines est aufitàt 
assez frëquemmeiit gêné ou interrompu par 
des bancs de pierre qu'on appelle des creina^ 
ils n'ont ordinairement que peu d'étendue; 
mais ils sont souvent d'une matière si duré, 
qu'ils résistent à tous les instrujnens. Ces 
creins partent du toit ou ^u sol de la veine , 
et quelquefois de tous les deux; ils sont de la 
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■Ittême nature que le banc inférieur ou su- 
périeur auquel ils sont attachés. Les failles 
dont HOUB avons parlé sont d*une étendue 
•bien pltis- considétable que les creins, et 
souvent elle» térihînent la veine , ou dn 
moins l'interrompent entièrement et dans 
tme grande longueur ; elle» partent de la 
•plus grande profondeur > traversent toutes 
lervêînes-«( autres matières intermédiaires , 
et montent quelquefois jusqu'à la surface du 
terrain. Dans le pay^ dé Liège , elles ont pour 
la plupart quinze otf Vingt toises d'épaisseur, 
sans auâUtte direction ni inclinaison réglées; 
il y en a de verticales , d'obliques et d'faori- 
Kén taies en tous sens : elles i^e «ont pas de la. 
même snbfrtanee dans toute leur étendne; ce 
ne sont que d'énormes fragmena de schiste » 
dé roche , de grès , ou d'autres matières pier- 
renses superposées irrégulièrement , qui 
semblent s'être ébôttlées dang les vides de la 
terre.' 

Les schistes qui couvrent et ^veloppent 
les veines sont souvent mêlés de terre limo- 
neuse, et presque toujours imprégnés de bi- 
tume et de matières pyriteuses ; ils con- 
tiennent aussi des parties ferrugineuses , e*" 
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deviennent rouges par l'action du feu : jAw^ 
sieurs de ces schistes sont combustibles. On a 
des exemples de bonnes veines de charbon q[uî 
se sont trouvées au-dessous d'une mine de fer, 
et dans lesquelles le schiste qui sert de toit 
au charbon , est plus ferrugineux que le^ 
autres schistes^ il y en a qui son t. presque en- 
tièrement pyriteux , et les charbotas qu'ils re- 
couvrent ont un enduit doré et vajriéd'autrei ' 
couleurs luisantes. Ces charbons pyriteux 
conservent même ces couleurs après avoir 
subi l'action du feu : mais ils les perdent 
bientôt s'ils demeurent exposés anx injures 
de l'air, car il n'y a pas de soufre en nature 
dans les charbons de terre , mais seuleuieat 
de la pyrite plus ou moins décomposée ; et 
comme le fer est bien plus abondant <]ue le 
cuivre dans le sein de la terre , la quantité 
des pyrites ferrugineuses ou martiales étant 
beaucoup plus grande que celle des pyrites 
cuivreuses , presque toutes les veines de char- 
bon sont mêlées de pyrites martiales , et ce 
n'est qu'en très - peu d'endroits où il s'en 
trouve de mélangées avec les pyrites cui- 
vreuses. 

Lors donc qu'il se trouve du soufre en 
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Jiature dans quelques mines de charbon » 
comme dans celle de Whitehayen en Angle- 
terre, où le schiste qui fait Tenveloppe delà 
veine de charbon , est entièrement ihcrusië 
de soufre, cet effet ne provient que du feu 
accidentel qui s*cst allumé dans ces mines 
par reffervescence des pyrites et Tinflamma- 
tion de leurs vapeurs. Les mines de charbon 
dans lesquelles il ne s'est fait aucun incen- 
die , ne contienneiit point de soufre naturel, 
quoique presque toutes soient mêlées d'une 
plus ou moins grande quantité de partie* 
pyriteuses. 

Ces charbons pyriteux sont donc impré- 
gnés de Tacide vitriolique et des terres miné* 
raies et végétales qui servent de baseà Tacide 
pour la composition de la pyrite. Ces char* 
.bons se décomposent à l'air, et très-souvent 
il se produit à leur aurface des filets d'alun 
par leur efflorescence ; par exemple , les eaux 
qui sortent des mines de Montcenis en Bour» 
gogne sont très-alumineuses , et il n'est paa 
même rare de trouver des terres alumiueuses 
prés des charbons de terre. On tire aussi 
quelquefois de l'alun de la substance même 
du charbon ; on en a des exemples dan» U 
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mine de Laval en France , dans celle de Nord- 
liauseu en Allemagne , et dans celle du pa3r8 
de Liège , où M. Morand a trouvé une grande 
quantité d'alun formé en cryscaux sur les 
pierres ischistenses du toit des veines de Car- 
bon, a Le territoire de ce pays , dit-il , ouvert 
m. «pour les mines de houille , Test également 
a pour des terres d*alun dont le» mines sont 
« appelées qiunières.y} 
* L'alun n'est pas le seul sel qui se trouve 
dans les charbons de terre ; il y a certaines 
mines de charbon , comme celles de Nicolaï 
en Silésie , qui contiennent du sel marin , et 
dont on tire des pierres quelquefois recou- 
vertes d*nne grande quantité de sel gemme. 
£n général , tout ee qui entre dans la compo- 
eition des pyrites et de la terre' végétale , doit 
se trouver dans les charbons de terre ; car la 
décomposition de ces substances végétales et 
pyriteu^es y répand tons les sels formés de 
l'union des acides avec les terres végétales et 
ferrugineuses. 

Quoique nous ayons dit que les veines de 
jcharbon ^toient ordinairement couvertes et 
enveloppées par nu schiste plus ou moins 
mêlé de terre. végétale ou limoneuse, ce n'est 
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cependant pas une règle sans exception ; car 
il y a quelques mines où le toit et le sol de la 
veine de charbon sont de grès , et même dé 
pierre calcaire plus ou moins dure ; on en a 
des exemples dans les mines des territoires de 
Mons, de Juliers , et dans certains endroits 
de TAllemagne cites par le savant chimiste 
M' Lehmann. On peut voir dans le troisième 
volume de ses JE^ssais sur l' hUtoire naturelle 
des couches de, la terre, tous les lits qui sur- 
montent et accompagnant les veines de char-> 
bon de terre en: Misnie près de Vettin et de 
Loébegin ; en^Xhuringe, dans le comté de 
Hohenstein-» dans tout, le terrain qui envi- 
ronne le. Hartz >)uiqsi'.auprès du comté de 
Mansfeld ; et^enoore ,lea mines du duché de 
Brunswick prés djeHelnu|adt. On voit dans le 
tableau que M» Leluiiami donne de cesdifférena 
lits » que les veines de charbon &e trouvent éga« 
lement.sous le schiste,, sons une matière spi^ 
ihèuse t sotts.de» pierres feuilletées composées 
d-argille et dfnn peu de pierrrcsicaire , etc. ; 
et.ronpen^ ebstrver.que , dans les lits qui sé« 
parent' les .différentes veines de charbon, il 
B*y a- ni oTifre <de matières ni «uite régulière » 
et ^««lices^lite'^^vai» ^iis xwh ksiàutres 
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terrains à charbon,, comme jetés au hasard « 
l'argilie sur la marne , l^ pierre calcaire sur 
le schiste, les substances spathiques sur les 
sables argilleux, etc. 

. Dans riipmense quantité de décombres 
et de débris de toute espèce qui surmontent 
et accompagnent les veines de charbon de 
terre, il se trouve quelquefois des métaux, 
des demi-métaux ou minérauit métalliques; le 
fer y est abondamment répandu eous la forme 
d*ocre , et quelquefois en grains de mine ; 
le cuivre et l'argent s'y trouvent plus rare- 
ment , et l'on doit regarder comme chose ex- 
traordinaire ce.quei*on raconte de la mine de 
charbon de Chemnit0'ett,Sa»xe;qtii contient un 
t'tès'-beau verd»de-gFis', «t produit dans cer- 
tains essais trente livres de hon- cuivre de ro- 
sette et cinq onoes et demie4'argent par quin- 
tal : il me parolt évident que cette quantité dé 
cuivre etd'ai^ent ne^se.tToluveipas dans un 
quintal de charbon ,- et qn'pa deit- regarder 
cette mine dsxuivre commiç isoleeet Aéparée 
de celle .'du. charbon. Il en. est.:à:j^euprè6.de 
même des.hiines. de cal£miiAe> :4)Ài sont asse^ 
fréquentes «dans le pays defliége.» Toutes 
les. mines iAétaUiq«»s«dft4KO0SlAeiarmAtioii 
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peuvent se trouver, comme celles de char- 
bon , dans les couches de la terre qui sont 
^les-mêmes d'une formation secondaire ; il 
peut, par cette même raison « se trouver 
quelques filets o\i grains de métal chariës et 
déposés par la stiliation des eaux dans le 
charbon dé terre, qui se seront formés dans 
cette matière de la même manière qu'ils se 
forment dans toutes les autres couches de la 
terre. Ces mi^es métalliques secondaires et 
parasites tirent leur origine des anciens 
liions , et n'eu sont que des particules déta- 
chées par l'eau ou déposées dans le sein de la 
terre par la décomposition des anciens filons 
métalliques; et ce n'est que par ce moyen 
qu'il peut se trouver quelquefois dans le 
charbon de terre, comme dans toute autre 
matière , de petites portions dt métaux. 
M. Kurella en donne quelques exemples } il 
cite un morceau de charbon de terre qui lais- 
soit appercevoir nue mine d'argent pur , et 
ce morceau venoit apparemjnent des mines 
de Hesse, dans le charbon desquelles on trouve 
en effet un peu d'argent assez pur : celle de 
Richenffein en Silésîe contient de l'or;, une 
de celles du CQmté de fiucJûugbam dans la 

as 
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Grande-Bretagne, donne du plomb; etM.Mo» 
rand dit que rétain se trouve aussi quelque- 
fois dans le charbon de terre. Tous les mé- 
taux peuvent donc s'y trouver, mais en par- 
celles et çn dëbria , comme toutes les autres 
matières qui sont de formation secqndaire. 

Nous devons encore observer, au sujet des 
veines , des couches et des masses ie char- 
bon , qu'il s'en trouve très-souvent de grands 
amas qui ne se prolongent pas au loin en 
veines régulières , et qui néanmoins occupent 
des espaces ass^z grands. Ces amas ont dû se 
former toutes les fois que les arbres et autres ' 
matières végétales se sont trouvés amoncelés 
9ur des fonds creux environnés d'éminences : 
ainsi ces amas n'ont 'point de communication 
entre eux, et ne sont pas disposés par veines 
dirigées dn levant au eouch^int. Ces -mines 
en uUases sont bien plus faciles à exploiter 
que les mines en veines; elles sont ordinaire- 
ment plus épaisses et situées moins profonde^, 
ment. Dans le Bourbonnois , l'Auvergne , le 
Fores et la Bourgogne, et dans 'plusieurs 
autres proviincee de France , les*mines dont 
on tire le plus de charbon sont en amas , et 
adh psts en rei&es prolongées; elles ont ardi« 
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Bairement huit et dix pieds d'épaisseur de 
charbon , et souvent beaucoup plus. 

Mais^ comme nous l'avons dit, toutes les 
mines de charbon , soit eu veines ou en amas , 
ne se trouvent que dans les couches de seconde 
formation , dont les matières ont élë ame- 
nées et déposées par les eaux de la mer; on 
n'en a jamais trouvé dans les grandes masses 
vitreuses de première formation , telles que 
les quartz, les jaspes etleë granits : c'est tou- 
jours dans les collines et montagnes du second 
ordre , et sur-tout dans celles dont la cons- 
truction par bancs est la plus irrégulière» 
que gisent ces amas et ces veines de charbon , 
et la plus grande partie de la masse de ces 
montagnes est d'ordinaire un schiste ou une 
a rgi lie différemment modifiée; souvent aussi 
ce sqnt ou des grès plus ou moins décompo- 
sés » ou des pierres calcaires plus ou moins 
dures, ou des terres presque toujours impré- 
gnées de matières py ri teuses qui leur donnent 
plus de pesanteur et une grande dureté. 
M. Lchmann dit avec quelque raison que le 
schiste qui sert presque toujours d'assise et 
de plancher au charbon de terre, n'est qu'une 
argille durcie , feuilletée t sulfureuse , alu- 
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xniueuse et bitumiueuse. Mais je ne vois pas 
comment on peut en conclure avec lui que 
ce schiste est bitumineux lorsque sa portion 
argiileuse a été imprégnée d'acide vitriolique; 
et qu'il est fétide lorsque cette même portion, 
argiileuse a été imprégnée d'acide marin ; car 
le bitume ne se forme pas par le mélange de 
la terre argiileuse avec Tacide vitriolique, 
mais par celui de ce même acide avec Tliuile 
des végétaux , à moins que cet habile chi-> 
suis te n*aity comme M. d<e Gensanne, pris le 
limon ou la terre limoneuse pour de Tar** 
gille. Il ajoute que des observations réitérées 
ont fait connoitre que ces schistes , ardoises 
ou pierres feuilletées , occupent la partie du 
milieu du terrain sur lequel les mines de 
charbon sont portées , et que ces mines oc- 
cupent toujours la partie la plus basse ; ce 
qui n'est pas encore exactement vrai, puis- 
que Ton trouve souvent des couches de schiste 
au-dessous des veines de charbon. 

Les mines de charbon les plus aisées à 
exploiter ne sont pas celles qui sont dans les 
{plaines ou dans le fond des vallons; ce sont 
au contraire celles qui gisent en montagne , 
et desquelles on peut tirer les eaux par des 
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galéf ies latérales , tandis que , dans les plaines^ 
il faut des.pompes ou d*au4res machines pour 
élever les eaux , «pii sont quelquefois en telle 
Abondance , qu'on est obligé d'abandonner 
les travaux et de renoncer à l'exploitation de 
ces. mimes noyées ; et ces eaux, lorsqu'elles 
ont croUpi , prennent souvent una* qualité 
funeste : Taîr s* j. .corrompt aussi dès qu'il n'a 
pas une libre circulation. Lesaccidens causés 
par les vapeurs, qui s'élèvent de ces mines , 
sont peut-être aussi fréquens que dans les 
mines métalliques. Le docteur Lister est le 
premierqui ait observé la nature de ces va- 
peurs ; il en distingue quatre sortes. La pre- 
mière, qu il nomme exhalaison fleurs de 
pois, parce qu'elle a l'odeur de cette ileur , 
n'est pas mortelle , et#ie se fait guère sentir 
qu'en été. La seconde, qu'il appelle exhalai*" 
^ eon/ulminante ,' produit en effet un éclair et 
une forte détonation , en prenant: feu à l'ap- 
proche d'une chandelle , et l'on a remarqué 
qu'elle ne s'enflammoit pas par les étincelles 
du briquet ; en sorte que , pour éclairer lés 
ouvriers dans ces profondeurs entièrement 
obscures, on s'est quelquefois servi d'une 
meule , qui , frottée continuellement contf» 
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de^inôrceaux d'acier, j^roduisoU assez d'ëtini» 
celles pour leur donner de la lumière sans 
courir le risque d'enflammer la Tapeur/ La 
Iroisième, qu'il regardé comme l'exhalaisoii 
commune et ordinaire dans toutes ces mines, 
est un mauvais air qu'^ou;a peins à vespireri 
on reçonnoit la présence ém cc^te exhalaison 
à la flamme d'une chandelle qui counnencé 
par tourner et diminner jusqu'à extinction; 
H en aeroit de même de la. vie, si V<yn s'obs- 
tinoit à demeurer dans cet air ^ui paroi t 
avoir perdu partie de «on élasticité. Enfin la 
quatrième vapeur est cetle'^puéListfïr nomme 
exhalaison globuleuse : c'est un amas de ce 
même mauvais air qui s'attache à; la voûte 
de la.aninc en forme d'un ballon , dont l'en* 
veloppe n'est pas plipS^ëpaiisse qu'une toile 
d'arai^ufie!; lorsque ce balhm vient à s'ou-« 
vrir y la vapeur qui «u Wt » suffoqtfe ^ 
étouffe ceux qu^ la respirent; Je crois ^ avec 
M. Morand , qu'on p^it x^duire^cea quatre 
sortes de vapeurs à deux. L'une n'cat qu''uii 
simple brouillard de manvaia air, auquel 
nous donnerons le nom de moufette ou 
pousse,' cet air qui éteint les lumières et 
iàit périr les hojumes, est l'acide aérien ou 
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fir fix«, aujourd'hui bien connu , qui existe 
plus ou moinadans tout air, etquin*apuêtre 
encore ni composé ni décomposé par Tart; 
les yentîiateurs «t le feu* lui-même ne le pu- 
xifient pat et ne font que lé déplacer : il faut 
donc entretenir une libre circulation dans 
les mines. Cette vapeur deyient ]^(us abon- 
dante » Idfsque les travaux ont été iuterrom-^ 
pus pendant quelques jours ; et dans les 
grandes chaleurs de Tété, le brouillard est 
quelquefois si fort , qu'on est obligé de cesser 
les ouvrages: il se condense souvent en filets 
qui voltigent ; et ce sont apparemment ce* 
iilets réunis^ qui forment les' glèbes dont 
parle Listeri' La seconde erxhalaison est la 
varpeur qnt s'enflamme et qu'on appelle feu 
grieuxf c'est vnimeni et l'àîr inflammable 
tout pareil à oelui qui sort d^ mfàrais et de 
toutes les ettust croupiél : cet air siffle et 
pétille dma certains charbons, sur- tout 
lorsqu'ils sont amoncelés; ils «^enflamment 
quelquefois d'-eu^x-mémes éomm^ le feroient 
des pyrites entassées. Les ouvriers savent 
reconnollre qu'ils sont menacés de cette ex- , 
halaison, et qu'elle va s'allumer par l'ef- 
fet très-naturel qu'elle produit de repousser 
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Tair de Tendroit d'où cUc vient; aussî^ déâ 
qu'ils 8*en apperçoivent , iU se hâtent d'é- 
teindre leurs chandelles : ils sont -encore 
avertis par les ; éliaceUes bleuâtres que la 
flamme de ces ehftndelies jette alors fii assez 
grande quantiiéi *. 

. Les mauvais effets de tout^fc ces exhalai- 
sons peuvent être prévenus en purifiant l'air 
par le feu,, et sur-tout en lui donnant nn« 
grande et librecirculàtion. Souvent les ven- 
tilateurs et les puits d'air ne suffisent pas ; 
il faut établir. dans les mines des fourneaux 
d'aspiration. Au reste , ce n'est guère que 
dans les itiiues où le charbon > est itrès-py ri- 
teux, que ce feu grieux s^alliime, et Ton 
a observé qu'il est. plus fréquent dans celles 
où les eaux crouf>i8sent ; mais > dans les 
mines de cbarbpni pur^tment bitumineux ou 
peu mélangé de parties pjrriteuses , cett« 
vapeur inflammable ne se manifeste point 
e^ n'existe peut-être pas. •> 

Comme iX y a .plnsieurs charbons de terre 
qui sont extrêmepsent pyriteux, les embrà- 
semens spontanés sont açsez fréquens dans 
leurs mines ; et quand une fois le feu s'est 
allumé, il est non seulement durable, mais 
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perpétuel: on en a plusieurs exemples, et 
Ton a vainement tenté d'arrêter le progrès 
de cet incendie souterrain, dont Teffet peu 
TÎolent n est pas accompagné de fortes ex-^ 
plosions, et n'est nuisible que par la perte 
du charbon qu'il consume. Souvent ces mines 
ont été enflammées par les vapeurs mêmes 
qu'elles exhalent, et qui prennent feu à 
rapproche des chandelles allumées pour 
éclairer les ouvriers*. 

Dans Je travail des mines de charbon de 
terre , Ton est toujours, plus ou moins in- 
commodé palP les eaux; les unes 7 coulent 

*Je dois observer que les auteurs qui ont avancé, 
comme on le voit ici, que c'est la vapeur sulfureuse 
qui s'enflamme, se sont trompés; cette vapeur sul- 
fureuse, loin de s'allumer , éteint au contraire les 
chandelles allumées : c'est donc àVair inflammable , 
et non à la vapeur sulfureuse , qu'il faut attribuer 
l'inflammation dans les mines de charbon. Mais la 
cause la plus commune de l'embrasement des mines 
de charbon, Qst rinflaitimatioo des pyrites par l'bu- 
midiié de la terre lorsqu'elle est abreuvée d'eau ; on 
ne peut parvenir à étoufier ce feu qu'en inondant , 
pendant un certain temps , toute la mine iucendiée. 
Ces acddeos sont trl's-fréquens dans les mines do- 
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en sources vives , les autres n'y tombent 
qu'en suintant par les fentes des rochers et 
des terrés supérieures , et les mineurs les 
plus expérimentés assurent que plus ils 
creusent , plus les eaux diminuent, et qu'elles 
«ont plus abondantes vers la superficie. Cette 
observation est conforme «aux idées qu'on 
doit avoir de la quantité des eaux souter- 
raines^ qui^ ne tirant leur origine que des 
eaux pluviales , sont d'autant plus abon- 
dantes qu'elles ont moins d'épaisseur de 
terre à traverser; et ce ne doit être que quand 
On laisse tomber les eaux des excavations 
supérieures dans les travaux inférieurs , 
qu'elles paroissent être en plus grande quan- 
tité à cette profondeur plus grande. Enfin 
on a aussi observé que l'étendue superficielle 
et la direction des suintemens et du volume 
des sources souterraines , varient selon les 
différentes couches des matiér€s où elles se 
trouvent. 

charbon qui ont été exploitées sans ordre par les 
paysans': la quantité de puits «t d'ouvertures qu'ils 
ont laissés sur la direction des veines , sont autant de 
réceptacles aux eaux de pluie , qui , Tenant à ren« 
«outrer des pyrites , causent œs incendies; 
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^ Tout le monde «ait que' l'eau qui ne peut 
t^^ répandre, remonte à la même Muteur 
^ «^t elle e»t descendue; rien ne démontre 
mieux que les eaux souterraines , même les 
\^lus profondes , proviennent nniq^uement des 
eaux de la superficie, puisqu'en perçant la 
terre jusqu'àf^ cette profondeur avec des ta- 
rières, ou se procure des eaux jaillissantes à 
la surface : mais, lorsqu'au lieu de former 
un siphon dans la terre , comme Ton fait 
avec la tarière, on j perce de larges puits 
et des galeries , Veau s'épanche au lieu de 
. remonter, et se ramasse en si grande quan- 
tité, que l'épuisement en est quelquefois au- 
dessus de toutes nos forces et des ressources 
de l'art. Les machines les plus puissantes 
que Ton emploie dans les mines de charhon ; 
sont les pompes à feu, dont ordinairement 
on peut augmenter les effets autant qu'il est 
nécessaire pour se débarrasser des eaux, et 
sans qu'il en coûte d'autres frais que ceux 
de la constructiou de la machine, puisque 
c'est le charbon même de la mine. qui sert 
raiiment au feu , dont l'action , par le 
•,yen des vapeurs de Tcau bouillante, fait 
voirie» pwlon» ^^^^ pompe; maie, 
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<|«ia]id la profondeur est très-graude et que 
Jes eaux sont trop abondantes, cette ma- 
cbine, la meilleure de toutes, n'a pas encore 
assez de puissance pour les épuiser. 

Les eaux qui' coulent dans les terres voi- 
sines des mines de charbon, sont de qualités 
différentes: il y en a de trés-pures et bonnes 
à boire; mais ce ne sont que celles qui 
viennent des terres situées, au-dessus des 
charbons : celles qui se trouvent dans le 
fonddel^ur mine , sont quelquefois bitumi^ 
Beuses et plus souvent vitrioiiques et alu- 
mineuses ; l'alun ou le vitriol martial qu'elles 
tiennent en dissolution, sont eux-mêmes 
trè8-«ouvent altérés par différens mélanges : 
mais de quelque qualité que soient les eaux, 
celles qui croupissent dans la profondeur des 
mines, les fendent souvent inabordables par 
les vapeurs funestes qu'elles produisent. L'aie 
et r-éau ont également besoin d'être agités 
sans cesse pour conserver leur salubrité; 
l'état de stagnation dans ces deux élémens 
est bientôt suivi de la corruption, et Ton ne 
sauroit donner trop d'attention <1àns «les 
iravaiix des mines à la liberté de mouve- 
ment et de circulation toujours nécessaires à 
ces deux élémens. 
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'Après avoir exposé les faits qui ont rapport 
à la nature des charbons de terre , à leur 
formation, leur gisement « la direction, Vé- 
tendue « l'épaisseur de leurs veines en géné- 
ral , il est bon d'entrer dans le àétail parti- 
culier des difierentes mines qui ont été et qui 
sont encore travaillées avec succès, tant en 
France que dans les pays étrangers , et de 
montrer que cette matière se trouve par-tout 
où Ton sait la chercher; après quoi nous 
donnerons les moyens qu'il faut employer 
pour en faire usage et la substituer sans 
inconvénient au bois et au charbon de bois 
dans nos fourneaux , nos poêles et nos che- 
minées. 

Il y a dans la seule étendue du royaume de 
France plus de quatre cents mines de charbon 
de terre en pleine exploitation ; et ce nombre, 
quoique très-considérable, ne fait ipeut-ètre 
pas la dixième partie de celles qu'on pourroïC 
y trouver. Dans toutes ou presque toutes ces 
mines, il y a trois ou quatre sortes de char- 
bon : le charbon pur, qui est ordinairement 
au centre de la veine; le charbon pierreux, 
communément mêlé de plus ou moins de 
matières calcaires on de grès ; le charbon 

3o 
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schisteux, elle charbon pyriteux. Ceux qui 
conlienuent du schiste sont les plus rares d^ 
tous ; et cela seul prouveroit que la substance 
principale du charbon ne peut être de l'ar* 
gille, puisq\ie le vrai schiste n'est lui-même 
qu'une argille durcie. U y a des charbous qui 
8e trouvent pjriteux dans toute Tëpaisseur 
et retendue de leur veine ; ce sont les moins 
propres de tous aux travaux de la métallur- 
gie : mais comme on peut les épurer en les 
faisant cuire, et qu'ordinairement ils con-* 
tiennent moins de bitume que les autres , ils 
donnent aussi moins de fumée, et conviennent 
souvent mieux pour l'usage des cheminées 
que les charbons trop chargés de bitume. La 
grande quantité de soufre qui se forme par Ja 
combustion des premie^rs , ne peut qu'altérer 
les métaux , sur-tout le fer, que la plus petite 
quantité d'acide sulfureux suffit pour rendre 
aigre et cassant. Le charbon pierreux ne se 
trouve pas dans le centre des veines , à moins 
qu'elles ne soient fort minces ; il est ordmai- 
rement situé le long des parois et sur le fond 
des bancs pierreux qui forment le toit et le 
sol de la veine. Les charbous schisteux sont 
de même situés sur le sol ou sous le toi€ 
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•dbisteux de la veine. Ces charbons pierreux 
oii schisteux ne sont pas d'un meilleur usage 
que le charbon pjiiteux, et ils ont encore le 
désavantage de ne pouvoir être épures , à 
^^use de là grande quantité de leurs parties ' 
pierreuses ou schisteuses : il ne reste donc ,; 
à vrai dire , que le charbon de la première 
sorte, c*est^-dire, le charbon pur, dont on 
puisse faire une matière avantageusement 
combustible, et propre à remplacer le char- 
bon de bois dans tons les emplois qu'on en 
peut faire. 

Et dans ce charbon de la première sorte, 
et le meilleur de tous , on distingue encore 
celuVqui se tire en gros blocs , que Ton ap- 
pelle charbon pérat, dont la qualité est néan- 
moins la même que celle du charbon plus 
menu* qui se nomme charbon *marécàaL 
Le charbon pérat a pris oe nom aux minet 
de Rive-de-Gier , et il n'est ainsi appelé que 
quand il est en gros morceaux : c'est par 
cette seule raison de son gros, vçlume qu'il 
est plus estimé pour les grilles des teintures 

* Charbon pérat est une déaomiDatîon locale, 
qui lignifie charbon pierreux ou chmrbon de pierre* 
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et d(s fourneaux ; mais il n'est pas pour cela 
d'une qualité supérieure au charbon maré-^ 
chai, car Tun et l'autre sa tirent de la même 
veine , et l'on distingue par le volume 
trois sortes de charbon : le pérat est celui qui 
arrive à la supejrficie du terrain en gros mor- 
ceaux et sans être brisé; le second, qui est en 
morceaux de médiocre grosseur, se nomme 
charbon grêle ; et ce n'est qua. celui qui est 
ëiùietté , ou qui est composé des débris dé» 
deux autres, qu'on appelle charbon maréchal. 
Le bon charbon pèse de cinquante-cinq à 
soixante livres le pied cube; )mais cette esti- 
matton est difficile à faire avec précision, sur- 
tout pour le charbon qui se brise en le tirant. 
Les charbons les plus pesans sont souvent les 
plus mauvais , parce que leur grande pesan- 
teur ne vient que de la grande quantité de 
parties pyriteuses , terreuses ou schisteuses.,; 
qu'ils contiennent. Les charbons trop légers 
pèchent par un autre défaut; c'est de ne don- 
ner que peu de chaleur en brûlant et de se 
consumer trop vite. Four que. la qualité du» 
charbon soit parfaite, il faut que la matière 
végétale qui en fait le fond , ait été bituniiii,i« 
•ée dans son premier état de décompoeition^ 
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^*flftt<4-€lire , avant que cette substance ait été 
^^composëe par la. pourriture ; car , quand 
le. végétal est trop détruit, l'acide ne peut 
«n bituminiter Thnile qui n'y existe plu^. 
Cette matière végétale qui n'a subi que les 
premiers eifets de la décomposition , aura 
dès lors conservé toutes ses parties combus- 
tililes ; «t le bitume, qui piff lui-même 
est une huile inflammable , couvrant e( pé- 
nétrant cette substance végétale, le composé 
de ces deux matières doit coii tenir , sous le 
anème volume , beaucoup plus de parties 
combustibles que le bois : aussi la chaleur dn 
cfaarboti de terre est*elle bien plus forte et 
plus durable que celle du charbon végétal. 

Ce que je viens de dire au sujet de la dé- 
composition plus ou moins grande de la ma« 
tière végétale dans les charboAs de terre, 
peui se démontrer par les iaitt. Ou trouve 
au^essuft de quelques mines de charbon des 
bois fossiles , dans lesquels l'organisation est 
presque aussi apparente que dans jes arbres 
de nos forêts ; ensuite on trouve très^om- 
munément des veines d'autres bois qui ne 
différent guère des premiers que par le bitume 
qu'ils contiennent > ei dans lesquels i'orga- 

90 
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nisation est encore très^reconnoissable : mais 
à mesure qu'on descend , les traits de cette 
f)irgan isati on, s>bl itèrent, et il a^en reste qud 
peu ou point d'indices dans la suite dé 1» 
veine. Il arrive souve»! quecettobonneTeine 
porte sur une autre veine de mauvais charbom 
terreux et pourri* parce que sa subslance 
végétale s'étftit pourrie trop promptement , 
'xi*a pu s'imprégner d'une assez grande quan- 
tité de bitume pour se conserver. On doit 
donc ajouter cette cinquième sorte de cbar<r» 
bon aux quatre pvomières sons le nom de 
ckarèon terreux, parce qu'en effet sasubs^^ 
tance n'est qu'un terreau pourri. Enfin une 
sixième sorte esfclecharbon le plus compacte , 
qiie l'on pourrait appeler charbon de pierre 
à cause de sa dureté ^ il contient) uiié grande 
quantité d^ bitume , et le fond patolt en être 
éé terre limoneuse , parce qu'il laisse après 
la combustion nne scorie vitreuse et bour- 
aouflée ; et lorsque le limon ou le terreau se 
trouve en trop grande quantité ou avec trop 
peu de bitume i ces charbons ainsi composés 
ne sont pas de bonne qualité : i]s donnent 
également beaucoup de scories ou mâchefer 
par la combustion; mais tous deux sont ixha- 
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Bons lorsqu'ils ne contiennent qn'ane petite 
quantité delerre et beaucoup de bitume. 
' On trouve donc dans ces immenses' dépôts 
aceumulés panr les. eaux, la matifère Tégëtalé 
dans tous ses états de décomposition; et cela 
seul suffîroit pour qu'il y eût des cbarbon* 
de qualités trè»^difer<ates. La quEatelité de 
cètto matière , anciennement accumulée dans 
les entrailles de la terre, est si considé cables 
qu'en, nif peut en faire ^estimation autrement 
que par comparaison'. Or une bonne mine de 
cbarbou fournil seele p4us de matière com- 
bustible que ks plus vastes forêts ; et il n'est 
pns à craindre que Ton épuisé jamais ces tré" 
sors de feili quand même rhomiftie ; venant 
à manquer dé bois ; y substituisroilde clrar-A 
bon de terre péiar tous kf usflg«B Ût ê^ ee«* 
somma.Uon. . , 

Les meilleurs charbons de France sont 
ceux du Bourbounois, de la Bourgogne, de 
la Franche - Comté et du Haiq|»,ut£;0]^,e9 
trouve aussi d'assez bons dans le Lypnnois # 
l'Auvergne , le Limosin et le Languedoc : 
ceux qu'on connoit en Dauphiné ne sont que 
de médiocre quplité. Nous croyons devoir don* 
ner ici les noticef que nous avons recueillies 
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sur. quelques unes des mines principales qui 
sont actuellement en exploitation^. .' > 

On tire d'assez, bon charbon de la mine 
d*Épinac » qui est située en Bourgogne , près 
du village de Résille , . à quatre lieues d'Au-* 
tun ; on y connoit .plusieurs veines qui- se 
dirigent toutes de Test à Fouest ; s'inclinaîiA 
au nord de trente à trente*cinq degrés*. Celle 
qu'on exploite actuellement n'a pas d'épais-^ 
X seur réglée : elle a orctinairentent sept à huit 
pieds , quelquefois d«mze à quinze; d*autres 
fois elle n'en a que quatre. Son mur a toute 
la coQSLSjtance nécessaire ; mais le toitV com* 
posé d'uù scbiste friable et d'une terre limo« 
lieuse que l'eau dissout facilement , s^écrou- 
leroit bientôt si on ^ne l'élajoitpar de bons 
boisages. -et par djes massi£s pris dans la Tein« 

* La mine, de Chaznpagiié, près de Béfort en 
Alisace, est inclinée de quaranle-cinq degrés. Plus 
les terrain.^ sont bas , moins généralement les veines 
dc'cfrarbbn' dfe terre àont inclinées; elles sont même 
bôrîzontcCles dans les pays de plaitie , et ce n'est que 
dans les «ooirtagnes qu'elles sont vîolemmeut incli- 
nées e au reste , l'inclinaison des mines n'est nulle 
part aussi marquée et aussi sisgolière que dans ]« 
pays de Liège. . 
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xnéme. Le charbon de cette mine est très-py- 
/TÎteux : aussi n'est- il nullement propre aux 
usages des forges, la quantité de soufre que 
produisent les pyrites devant corroder et 
détruire le fer ; cependant il se trouve dans 
l'épaisseur de la veine de petits lits de très- 
bon charbon , qui seroit propre à la forge s'il 
étoit extrait et trié avec soin. 

La mine de Montcenis, ainsi quec^elle de 
Blansy et autres des environs, sont dirigées 
de l'est à l'ouest , et s'inclinent vers le nord 
de vingt-cinq ou traite degrés. On exploite 
deux veines principales , dont les épaisseurs 
varient depuis dix jusqu'à quarante-cinq 
pieds. La première extraction , comme celle 
de la plupart de nos mines de France , a été 
mal conduite; on l'a commencée par la tête 
de la veine , en sorte qu^les ouvriers sont 
souvent exposés à percer dans les ouvrages 
supérieurs , et à y éprouver des éboulemens. 
Xe lit. de cette mine de .Montcenis est un 
schisie très-dur et pyriteux , d'un pied d'é- 
paisseur, dans lequel Qa«voit des empreintes 
de plantes en grand nombre. Le charbon de 
la téu de c^tte n^iq^est fort {pyriteux , mais 
^elui qui se tire plua profondément Test 
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beaucoup moins; et, en gênerai, ce charbon 
a le défaut de s'émietter à Tair: il faut donc 
remployer au sortir de la minière; car on 
ne peiït le transporter au loin sans qu'il 
subisse une grande altération et ne tombe 
en détrimens : dans cet état dé décomposi-* 
tion, il ne donne que très -peu de chaleur 
et se consume en peu de temps, au lieui 
que, ^ans son premier état, au sortir de la 
mine, il fait un feu durabk. ' 

Les mines de Rive-de-Gier, dans le Lyon- 
nois , sont en grande et pleine exploitation.' 
Il y a àctuellemrent , dit M. de Grignon, 
plus de huit cents ouvriers occupés à Yex- 
traction du charbon par vingt -deux puits 
qui communiquent aux galeries des diffé- 
rentes minières , dont les plus profondes 
sont a quatre c^ts pieds. On tire de ces 
mines , comme de presque toutes les autres , 
trois sortes de charbon : le pérat en très-^ 
. gros blocs et de* la meilleure qualité ; le 
maréchal , qui est mebu et qui eét s'^pàré du 
banc de pémt par «rne couche de mauvais 
charbon mou ; et enftn un charbon dur , 
compacte et terreux, qrti est voisin du toit 
et des lisières de la mine. Ce toit -est un 
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schiat^ rougeàtre et limoneux qui brunit 
et noircit à mesure qu'il est plus voisin du 
charbon, et dans cette partie il porte un 
grand nombre d'empreintes de végétaux. Le 
charbon de ces mines de Rive - de - Gier est 
plus compacte et plus pesant que celui de 
Montcenis; sou feu est plus âpre et plus 
durable; il donne une flamme vive, rouge 
«t abondante ; il n'est .que peu pjriteux , 
mais très-bitumineux. • 

La plupart des mines du Forés, du Bour* 
}>onnois> de l'Auvergne, ^ont en amas, et 
non pas eu Teines.; elles sont donc plus far 
ciles à e^iploiter : auMi'ron en tire une Irèa^ 
grau^le quantité de charbon, dont il y en a 
de très -bonne qualité. Dans le Nivemois , 
près de X)ecifle , il se trouve des mines en 
fimas, et d'autres en veines. On y connoit 
quatre ou cinq couches ou veines régulières 
•les unes au-dessus des autrei*, courant pa- 
rallèleuient , étant depuis dix jusqu'à vingt 
toises de distance les unes des autres laté- 
ralement. Le charbon de ces Teines ne com- 
mence a être bon qu'à quatre toises et plus 
de profondeur; elles ont depuis deux pieds 
jusqu-à cinq pieds d'épaiiieurf leur toit est 
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un schiste arec des impressions de pl^ntêâ, 
et le lit est nn grès à demi décompose. Lea 
mines en amas dn même canton sont mêlées 
de schiste et de fgrès; mais, en général \ 
tout ce^charbon est pyritenx, et quelquefois 
si prend feu de lui-même, lorsqti 'après l'ex- 
traction on le laisse exposé à Tair. 

il y a des mines de charbon dans le 
Querci aux environs de Montauban ; il j 
en a dans le Rouergut; «ù le territoire de 
Cransac, qui est d'une grande -étendue, n'est» 
pour ainsi dirfi, qu'une mine de charbon; 
il y en a une autre mine à Seyerac*>le- 
Castel SUT ùn« montagne , dont le charfoon 
«st pyritéux et sensiblement chargé de vi- 
triol ; une autre à Mas-de-BannaC| élection 
de Milbaud. On en a aussi découvert dant 
le bas Limosin à une lieue de Boulrganeuf , 
dans les environs d'Argental , dans ceux de 
Maynac, etdâlts le territoire de Varets à peu 
de distance dei^Brive. Dans toute l'étendue 
du terrain de^is la rive du Lot qui est 
en face de Levignac, jusqu'à Firmi, on ne 
peut pas faire un pas qu'on ne trouve du 
charbon : dans beaucoup d'endroits , on n'a 
pas besoin de crettôer pour JLe tirer, ûaïkt 
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ce même cantoa il y a une masse trés-éten- 
due de ce charbon, qui est minée par un 
embrasement souterrain; la première époque 
de cet incendie n'est point connue : on voit 
aortir^ une fumée fort épaisse des crevasses 
de cette minière enflammée. Il 7 a aussi ejx 
Bourgogne , au canton de la Gacbère, prèa 
de Saint-Berain , une mine de charbon en- 
llammée qui donne de la fumée et une forte 
odeur d*acide sulfureux; on ne peut pat 
toucher sans se brûler un bâton qu*6n y a 
plongé seulement pendant une minute : ce 
n'est qu'une inflammation pjriteuse pro- 
duite par l'eau qui séjourne dans cet endroit» 
€t qu'on pourroit éteindre en le desséchant*. 
Il 7 a encore près de Saint - Etienne ea 
Forés une mine de charbon qui brûle de- 
puis plus de cinq cents ans, auprès de la- 
quelle on ayoit établi une manufacture pour 
tirer de l'alun des recrémens de cette mine 
brûlée; et enfin une autre auprès de Saint* 
Chaumont, qui brûle très-lentement et pro- 
fondément. 

* Note communiquée par M. de Morvciiu ^ lè 
4 septembre 177^. 

Mu, lin. X. 5i 
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En Languedoc il y a aussi beaucoup d« 
charbon.de terre. M. l'abbé de Sauvages, 
très-bon observateur, assure qu'il en existe 
différentes mines dans la chaîne des col- 
lines qui s'étend depuis Anduse jusqu'à 
Villefort ; ce qui fait une étendue d'environ 
dix lieues de longueur. 

Dans leLyonnois , les principaux endroits 
où l'on trbuve du charbon de terre , sont !• 
territoire de Gravenand , celui du Mouillon , 
ceux de Saint-Genis-Tcrre-noire , qui tous 
trois sont dans la même montagne, située à 
un demi-quart de lieue de la ville de Rive- 
de-Gier, et les eaux de leurs gajleries s'é- 
^coulent dans le Gier. Les terrains de Saint- 
Martin-la-Plaine , Saint - Paul - en- Yaretz \ 
Rive -de - Gier , et Saint -Cbaumont , con- 
tiennent aussi des mines de charbon. M. de 
la Tourette, secrétaire de l'académie des 
'sciences de Lyon , et correspondant de celle 
de Paris, a donné une description détaillée 
des matières qui se trouvent au-dessus d'une 
de ces mines du Lyonnois, par laquelle il 
paroit que le bon charbon ne se trouve qu'à 
cent pieds dans certains endroits, et à cent 
«inquante environ dans d'autres. U j a deui^ 
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ifeines Tune au-dessus de l'autre, dont la plus 
extérieure a depuis huit jusqu'à dix-huit 
pieds d'épaisseur d'un charbon propre aux 
maréchaux. La seconde veine n'est séparée de 
la première que par un lit de grés dur et d'uu 
grain fin> de six à neuf pouces d'épaisseur; 
ce grès sert de toit à la seconde veine , qui 
a dix à quinze pieds d'épaisseur, et dont le 
charbon est plus compacte que celui de la 
première veine , mais encore plus pyriteux. 

11 y a du charbon de terre en Dauphiné 
près de Briançon , et entre Sésanne et Ser- 
triches , dans le même endroit où l'on tire 
la craie de Briançon, et à Temay, élection 
de Vienne. Les charbons de Voreppe, de 
Saint-Laurent, de la montagne de Soyers» 
ainsi que ceux du village de la Motte et du 
Val des Charbonniers, qui tous se tirent pour 
Fusage des maréchaux, ne sont pas de bien 
bonne qualité. On en trouve en Provence 
près d'Au bagne, à Pépin, route de Maro« 
celle; mais ce charbon de la mine de Pépin 
répand, long-temps après avoir été tiré de la 
mine, une odeur particulière et désagréabre. 

£n Franche-Comté y lamine de Champa- 
gne^ k deux lieues de Bétoxt, ui très*abon- 
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danle, et le charbon en est de fort bonne 
qualité : la veine a souvent huit pieds à*é» 
paisseur, et elle est par-tout d*niie égale 
bonté ; elle paroit, s'étendre dans toute la 
base du monticule qui la renferme. Il y a 
plusieurs autres mines de charbon dans les 
environs de Champagne, et dans quelques 
autres endroits de cette province *. Il y en. 
â aussi quelques mines en Lorraine ; mats 
l'exploitation n'en a. pas encore été assez 
suivie , pour qu'on )uge de la qualité de ces 
charbons. En Alsace > il s'en trouve près ds 
Schelestat. 

Il n'y a point de mines de charbon dans 
le CambresiiB; mais celles du Hainaut sont 
en grand nombre» et celles de Fresnes et 

* Les mines de Roncbamp , en Franche-Comté ,. 
. présentent un phénomène bien singulier , et que je 
n'ai vu nulle part. Dans les masses de charbon , im- 
médiatement sous les lames de pyrites plus parti- 
culièrement que dans les couches de purs charbons, 
il se trouve une couche lég^^e df charbon de bois 
bien caractérisé par le brillant , la couleur, le tissa 
fibreux, une consistance pulvérulente, noircissant 
}es>doig(s; et lorsqu'un morceau de bouille con- 
tenant des lames de ce charbon de bois est épurô^ 
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d'Anzîn sont çifevenues fameuses. On a com-^ 
mencë à fouiller celle de Fresnes eu 1717 r 
et celle (i*Anzin en 1734. On en tire aussi aux 
environs de Condë. Le cha.rbon de ces mines 
est en général de bonne qualité; on assure 
snéme qu'il est plus -gras et qu'il dure plus 
au feu que celui d'Angleterre : le charbon 
qui se tire à Fresnes est plus compacte que 
les autres , et pèse un dixième et plus que 
celui d'Anzin. Le charbon de Quiévrain , à 
deux lieues et demie de Valenciennes , est 
aussi d'une excellente qualité. On a fouillé 
quelques unes de ces mines jusqu'à sept cents 
pieds de profondeur.. M. Morand dit que, dans 
Ja mine de M. des Androuîns près de Char- 
leroi , l'eau est tirée de soixante-trois toisea 

qu'il est encore rouge , et que l'on soufilc dessus , le 
cbarboD de terre s'éieint , et celui de bois s'embrase 
de plus en plus. 

L'on trouve fréquemment à la toiture de ces 
raines, parmi le grand nombre d'impressions de 
plantes de toute espèce, des roseaux (bambous) de 
trois à quatre pouces de diamètre applatîs, et qui 
ne sont point détruiu ni cfaarbonnifiés. ( Lettre dé 
M. le chepalier de Grignon à M» de Bujfon* 
Besaoçon» le 27 mai 1781O 
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de profondeur, et que le charbon est placé 
à cent huit toises au-dessous; ce qui fait en 
tout cent soixante - onze toises , ou mille 
vingt-six pieds de profondeur. 

Dans r Anjou , l'on a trouvé des mines de 
charbon de terre à Coucourson , à Saint- 
George de Châtel-Oison, à Doué et à Mon- 
treuil-Beliai. Les charbons qui se tirent près 
de la surface du terrain , ne sont pas si bons 
que ceux qui gisent à une plus grande pro- 
fondeur ; la veine a ordinairement six à sept 
pieds d'épaisseur. Ce charbon d'Anjou est de 
bonne qualité ; cependant on n'a de temps 
immémorial trouvé dans cette province que 
des veines éparses sous des rocs placés à dix-» 
huit pieds de profondeur , auxquels succède 
une terre qu'on y appelle houille, qui est une 
espèce de mauvais charbon , avant-coureur 
du véritable : les veines y sont très-sujettes 
aux creins, et par conséquent irrégulières ; il 
y en a cinq de reconnues : leur épaisseur est 
depuis un pied jusqu'à quatre , et même jus- 
qu'à douze pieds, suivant M. de Voglie; elles 
paroissent être une dépendance de celles de 
Saumur^ avec lesquelles elles se rapportent 
en tout. Leur direction générale est du levant 
-'u couchant. 
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Dans la basse Normandie, il se trouve da 
charbou de terre à Litry , et la veine se ren- 
contre à peu de profondeur au-dessous d'une 
bonne mine de fer en grains ; elle se forme 
en plateur à quatre cents pieds. Ce charbon» 
mêle de beaucoup de pyrites, n'est que d'une 
qualité médiocre, et il est à peu prés sem- 
blable à celui qu'on apporte du Havre , et 
qui vient de Sunderland en Angleterre. 

En Bretagne , il y a des mines considérables 
de charbon à Montrelais et à Languin , dans 
les environs de Nantes. L'on a aussi tenté des 
exploitations à Qnimper, à Plogol età Saint« 
Brieux, et l'on apperçoît des aifleuremens de 
charbon dans plusieurs autres endroits de 
cette province. 

On pourroit citer nn grand nombre d'autres 
exemples qui prouveroient qu'il y a^ans le 
royaume de France des charbons en aussi 
grande quantité et peut-être d'aussi bonne 
qualité qu'en aucune autre contréedu monde. 
Cependant , comme c'est un préjugé établi , et 
qui jusqu'-à présent n'étoit pas mal fondé, 
qne les charbons d'Angleterre étoient d'une 
qualité bien supérieure à ceux de France, 
'û est ben de les faire connoitre; on verra 
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que la Nature n*a pas mieux traité à cet 
égard rAagleterre que les autres contrées , 
mais que ralteniion du gouvernement ayant 
•ecoudé l'industrie des particuliers , a rendu 
profitable et infiniment utile à cette nation 
ce qui est demeuré sans produit entre no» 
mains. 

On distingue dans la Grande -Bretagike 
trois espèces de charbon de terre. Le charbon 
commun se tire des provinces de J^ewcastle , 
de Northumberland , de Cumberland , et de 
plusieurs autres ; il est destiné pour le feu 
des cuisines de Londres , et c'est aussi presque 
le seul qu*on emploie à tous les ouvrages 
métalliques d'Angleterre. 

La seconde espèce est le charbon d*Écosse;- 
«n s'en sert pour chapffer les appartemens 
des bonnes maisons. Ce charbon est feuilleté 
et comme formé en bandes séparées par des 
couches plus petites que les bandes > et néan- 
moins plus marquées et plus distinctes à 
cause de leur éclat. Il se tire en grosses masses 
bien solides, d'une texture fine; et quoique 
formé de bandes et de petites couches , il ne 
s'effeuille point : il est bitumineux et brûle 
librement en faisant ub feu clair ^ et tombe 
^n cendres. 



\ 



r E s M I N Ê R A U X. 36cj 

La troisième espèce , que les Auglois ap- 
pellent culm , àe trouve dans le Glamor- 
ganshirct et eu divers endroits de cette pro- 
vince. C'est un charbon fort léger ^ d'un tissu' 
plus lâche, composé de filets capillaires dis-r 
posés par paquets qui paroissent arrangés 
en quelques endroits , de manière à repré- 
senter dans beaucoup de parties des feuillets 
assez étendus , très-lisses et très-polis , les^ 
quels , pour la plupart , affectent une forra« 
circonscrite en portion de cercle , avec des 
rayons divergens. Ce charbon est peu ou 
presque point pyriteux; il brûle aisément et 
fait un feu vif, ardent et âpre. Dans la pro- 
vince de Cornouailles , il est d*un très--grand 
usage , particulièrement pour la fonte des 
métaux, à laquelle on l'applique de préfé- 
rence. 

On trouve dans les comtés de Lanças ter et 
de Chester une espèce de charbon qu'on n'ap- 
porte pas à Londres ; c'est le kennel ou 
candle-coal : communément il sert de pierre 
à marquer, de méuie que ce qu'on appelle le 
càarbon de toit. Il se tire en grosses masses 
très-solides, d'une texture extrêmement fine, 
•t d'un beau noir luisant comme le jajet. Ce 
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charbon ne contient aucune portion pyrî— 
teuse ; il est si pur et si doux , qu'on peut le 
jkourner et le polir pour faire des plateaux 
d'encrier, des tablettes, etc. L'on apperçoît 
sur certains morceaux des couches concen- 
triques, comme on en trouveroit dans un 
tronçon de bois. Ce charbon brûle facilement 
€t se réduit en cendres. 

On doit encore ajouter à ces charbons d'An- 
gleterre celui qu'on appélley?//z/-coa/, parce 
qu'il est presque aussi dur que la pierre, et 
que ses fractures sont luisantes comme celles 
du verre. La veine de ce charbon a deux à 
trois pieds d'épaisseur , et se trouve dans les 
environs de la Severne , au-dessous de la 
vei^e principale qui fournit le besf-coal ou le 
meilleur charbon : il faut y joindre aussi 
lejléw-coal des mines de Wedgberj dans la 
province de Stafibrd. 

Il est fait mention dans les Transactions 
philosophiques de Londres, année i683 ^ de 
quelques mines de charbon , de leur inclinai- 
son, etc. M. Beaumont en cite six qui pro- 
bablement n'en font qu'une, puisqu'on les 
trouve toutes dans un espace de cinq milles 
d'Angleterre au nord de Stony^easton. Il & 
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yu , diUil , dans Tune de ces mines une fente 
ou crevasse dont les parois étoient chargées 
d'empreintes de végétaux , et une autre fente 
toute enduite d'un bronze pjriteux formant 
des espèces de dendrites. Dans quelques unes 
de ces mines , les lits horizontaux étoient 
comme dorés du soufre qu'elles contiennent. 
Il observe, comme chose en effet singulière, 
qu'on a trouvé deux ou trois cents livres de 
bonne mine de plomb dans l'une de ces mines 
de charbdn. Il ajoute que , de l'antre côté de 
Siony-easton , e'est-à-dire« au sud-est , à deux • 
milles de distance, on voit le commence- 
ment d'une mine de charbon, dont la pre- 
mière veine se divise en plusieurs branches à 
la distance de quatre milles vers l'orient; 
que cette mine , dont on tire beaucoup de 
charbon , exhale continuellement des va- 
peurs enflammées qui s'élèvent quelquefois 
Jusqu'à son ouverture, et qui ont été funestes 
à nombre de personnes. C'est probablement 
au feu de ces vapeurs , lorsqu'elles s'en- 
Hamment, qn'on doit attribuer cette pous- 
sière de soufre qui dore les liu de ces veines 
^e charbon : car on n'a trouvé du soufre en 
mature que dans les mines dont les vapeura 
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fte sont enttammées , ou qui ont été elles* 
mêmes embrasées ; on y voit des fleurs de 
soufre adhérentes à leurs parois , et sous ces 
fleurs de soufre il se trouve quelquefois une 
croûte de sel ammoniac. 

Les fameuses mines de Newcastle put été 
examinées et décrites par M. Jars , de l'aca- 
démie des sciences, très-habile minéi'alogiste. 
Il décrit aussi quelques autres mines ; celle 
de Whilehaven , petite ville située sur les 
côtes occidentales d'Angleterre , qui fait un 
grand commerce de charbon de terre. La 
montagne où s'exploite la mine « a environ 
cent vingt toises perpendiculaires jusqu'aa 
plus profond des travaux : on compte dans 
cette hauteur une vingUine de couches dif- 
férentes ; mais il n'y en a que trois d'exploi- 
tables. Leur pente est communément d'ùn« 
toise perpendiculaire sur six à sept toises de 
longueur. 

La première de ces couches exploitables est 
séparée de la seconde par des rochers d'envi- 
ron quinze toises d'épaisseur; elle a depuis 
quatre jusqu'à cinq pieds d'épaisseur en chacr 
bon un peu pierreux et d'une qualité mé- 
diocre : on n'en errait que pour chauiTer iet 
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chaudières où Ton évapore Teau de la mer 
pour en retirer le sel. 

La seconde couche est de sept à huit pieds 
â*épaisscur ; le charbon y est divisé par deux 
diffërens lits d'une terre très-dure et de cou- 
leur noirâtre , qu'on noinme mettle : cette 
terre est trés-vitriolique et 8*effieurit à Fair. 
La couchée supérieure de mettle a un pied 
d*épaisseur , et Tinférieure seulement quatre 
à cinq pouces. Ou distingue la veine de char- 
bon en six lits, dont les charbons portent 
différens noms. 

Des trois grandes couches exploitables , la 
troisième, qui est d'environ vingt toises plus 
basse que la seconde , est la meilleure ; elle a 
dix pieds d'épaisseur, et elle est toute de 
bon cfaarbou , sans aucun mélange de mettle. 

On rencontre souvent des déraugemens 
dans les veines , principalement dans leur 
inclinaison ; le rocher du toit, et sur-tout 
celui du mur , font monter ou descendre la 
veine tout-à-coup. U y a un endroit où elles 
sont éloignées de quinze toises perpendicu- 
laires de Ja ligne horizontale; d'autres fois 
ces rochers coupent presque entièrement les 
couches , et ne laissent appercevoir qu'un 

32 



374 HISTOIRE NATURELLE 
petit filet ou une trace presque impercejH- 
tible de la veine. 

M. Jars fait encore ineution des mines d^ 
Worsieg dans le coiinté de Lancaster, dont la 
pente paroi t être vde deux toises sur sept , et 
dont le charbon est m^ins bitumineux et 
moins bon que celui de Newcastle , quoique 
la nature des rockers soit la même; mais la 
veine la plus profonde n'est qu'à vingt toises. 
Il en est de même , à tous égards , des mines 
du comté de Stafibrd. 

c< En Ecosse, il y a, dit M. Jars, au viI-< 
a lage de Carron , près de Falkircfa , plusieurs 
a mines de charbon qui ne sont qu'à une 
ce demi'lieue de la nier... Il 7 a trois couches 
« de charbon Tune sur Tautre, que Ton con- 
€( noit; mais on ne sait pas s'il y en a de 
a pliis profondes... Il y eu a une à quarante 
a toises de profondeur, qui est la première ; 
<( la seconde à dix toises plus bas , et la 
<c( troisième à cinq toises encore au-dessous 
<c de la seconde. La pente de ces couches , 
a qui est du coté du sud , est d*une toise 
(( sur dix à douze.... Mais ces veines varient 
«comme dans presque toutes les mines; 
«quelquefois elles remontent et forment 



DES MINÉRAUX. 375 

« entre elle8 deux plans inclinés. Dans ce 
« cas la veine s'appauvrit, diminue en épais- 
« seur et est quelquefois entièrement coupée , 
« continuantainsi jusqu'à ce qu'elle reprenne 

« son inclinaison ordinaire La seconde 

a couche a trois et quatre pieds d'épaisseur; 
a sa partie supérieure est composée d'un 
a charbon dur et compacte, faisant un feu 
« clair et agréable.... On l'envoie à Londres» . 
a où il est préféré à celui de Newcastle pour 
a brûler dans les appartemens. La partie du 
« milieu de la couche est d'une qualité moins 
a compacte; son charbon est feuilleté et se 
a sépare par laines comme le schiste. Entre 
« les lames il ressemble parfaitement à ^dit 
« poussier de charbon de bois. On y peut 
a ramasser aussi une poudre noire, qui teint 
« les doigts, comme fait le charbon de l>oi8... 
«c Ce charbon qu'on nomme clod-coal» est 
« destiné pour les forges de fer. La couche 
«inférieure e^t un charbon très-conipacti^f 
«et souvent pierreux près du mur; il ïc 
a consomme dans le pays... 

a Les mines de charbon de Kinneih pi«« 
« de la ville de Bousron-Sloupss en Écoft^*^ 
« sont au bord de la mer. Lm disposition 
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« leurs couches et la qualité du charbon , 

ce sont à peu près les mêmes qu'à Carron. 

«Les environs d'Edimbourg ont aussi 
<x plusieurs mines de charbon. . . » . . Il y en 
ce a une à trois ou quatre milles du cote 
« du sud, où il 7 a deux veines parallèles y 
« d'environ quarante à cinquante degrés 
tt d'inclinaison du côté du midi ; ce qui 
ce est tout- à - fait contr^re à l'inclinaison 
« des couches du rocher q[u'on voit au jour 
« et dans la mer à deux ou trois milles plus 
«c loin : ces couches sont inclinées au nord^ 
<c ouest. Il en est de même des mtines^ de 
a charbon qu'on exploite un peu plus loin; 
a elles ont beaucoup de rapport avec celles 
« de Newcastle. ,L.a qualité des rochers qui 
« composent les couches est la même : maift 
ce le charbon est moins bon qu'à Newcaslle 
m pour la forge , parce qu'il est moins bitu-r 
« mineux ; il est meilleur pour les appar- 
cc temens. 9 

En Irlande , le charbon provenant de la 
mine de CastlF-Comber . village à soixante 
milles sud-ouest de Dublin , brûle , dès le 
premier instant qu'on le met au feu , sans 
iâire la moindre fumée. Seulement ou voit 
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une flamme bleue, forleméat empreinte de 
soufre, qui paroit constamment au^-dessus 
du feu. 

Une autre mine est celle d'Ydof , j>royince 
de Leinster, et c'est la première qu'on ait 
découverte en Irlande; elle est si abondante, 
qu'elle fournit toutes les provinces voisines. 
Son charbon est très -^ pesant , prodiiit le 
même effet que le charbon de bois, et dure 
au feu bien plus long-temps. 

« Dans le pays de Liège, dit M. Jars , la 
« Meuse, qui traverse cette ville, met une 
i( grande différence dans la disposition des 
a veines de charbon.... Elles commencent à 
(c une lieue au levant de la ville, et s'étendent 
«jusqu'à deux lieues au-delâ^du côté du 
ce couchant. On trouve à moitié chemin de 
a cette distance les plus fortes exploita- 
<c lions. ... La suite des veines va plus loin 
a du côté du couchant : la raison est que » 
« par un dérangement total dans leur dis- 
ec position , elles sont interrompues à une 
«lieue et demie de Liège; mais elles re- 
« prennent ensuite dans une disposition 
« presque perpendiculaire, pour continuer 
« de la même manière pendant plusienrr 

5Ù 
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« lieues. Au nord de la ville, et au midi dt 
(c Tautre côté de la Meuse , les veines se pra^* 
a longent au plus à une demi-lieue , mais 
«c toujours dans la direction de Test à l'ouest... 
« Il y a apparence que ce sont les mêmes 
«c couches y quoique leur inclinaison change 
«de distance eu distance, tantôt au midi» 
Cl tantôt au nord. £n général, tous les lits 
«c de charbon et le rocher sont très-irrégu- 
« liers dans cette partie. » 

Ce pays de Liège est peut-être de toute 
r£urope la contrée la mieux fournie de 
charbon de terre ; c*est du moins celle où 
Ton a le^ plus anciennement exploité ces 
mines , et où on les a fouillées le plus pro- 
fondément. Nous avons dit que leur direc- 
tion générale et commune efit du levant au 
couchant : les veines du charbon n'y sont 
famais exactement en ligne droite ; elles 
6^ élèvent et 8*abaissent alternativement sui- 
vant la pente du terrain qui leur sert d*assise; 
ces veines passent par-dessous les rivières , et 
vont en s'abaissant vers la mer. Les veines que 
Ton fouille d'un côté d'une rivière ou d'une 
montagne, répondent eJEactement à celles de 
l'autre côt« ; les mêmes couches de terre ^ 
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léi mêmes bancs de pierre, accompagnent 
les unes et les autres; le charbon 8*y trouve 
par^tout de la même espèce. Ce fait a été 
vérifié plusieurs fois par des sondes qui ont 
fait reconnoitre les mêmes terres et les 
mêmes bancs jusqu'à quatre cents pieds de 
profondeur. 

A une lieue et demie à Test d'Aix-la-Cha- 
pelle, il y a plusieurs mines de charbon; 
pour parvenir aux veines , Ton traverse une 
espèce de grès fort dur, que Ton ne peut 
percer qu'avec la poudre : ce grès est par lits 
dans la même direction et inclinaison que la 
veine de charbon ; mais il est tout rempli de 
fentes ou de joints, de façon qu'il se sépare 
en morceaux. Au-dessous du grès , on trouve 
une terre noire très-dure de plusieurs pieds 
d'épaisseur; elle sert de toit au charbon : le 
mur est de la même espèce de terre dure ; 
l'une et l'autre paroissent contenir des em- 
preintes de plantes : exposée à l'air, cette 
terre s'efReurit et s'attendrit. 

Ce charbon contient très-peu de bitume; 
il est très-pjriteux , et par conséquent nul- 
lement propre à l'usage deï forges : mai» il 
€si bon pour 1«« appariemens. 
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En Allemagne ,' il j a plusieurs endroifé 
où Ton trouve des mines de charbon; celles 
de Zwichaw consistent eu deux couches de 
quatre , cinq , six pieds d'épaisseur , qui ne 
sont séparées l'une de l'autre que par nu6 
couche mince d'argille: leur profondeur n'est 
qu*à environ trois toises au-dessous de la sur- 
face du terrain : la veine de dessous est meil- 
leure que celle de dessus ; elles ont vingt-cinq 
on trente degrés d'inclinaison. 11 s'en trouva 
aux environs de Marienbourg en Misnie; 
dans plusieurs endroits du duché de Magde- 
bourg ; dans la principauté d'Anhalt , à 
Bernbonr^ ; dans le cercle du haut Rhin , à 
Aï, près de Cassel ; dans le duché de Meckel- 
bourg , à Plaven ; en Bohème , aux environs 
de Tœplitz ; dans le comté de Glatz , à -Hans* 
dorf ; en Silésie , à Gablan , Rottenbach et 
Cottsberg; dans le duché de Schweidnitz , à 
Reichenstein ; dans le haut Palatinat , près 
deSultzbach; dans le bas Palatinat, àBazha- 
rach , etc. Il jr a , dit M., Ferber, des mines 
de charbon fossile à Votschberg, à cinq ou 
six lieues de Feistritz , et de meilleures en- 
core kLuim, à dix milles de Votschbergdans 
la Stirie supérieure. A quatre lieues de la 
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▼tlle de Rhène , à une demi-lieue du village 
^Ypenbure , sur la route d^Osuabruck, ou 
trouve des mines de charbon cju'on emploie à 
Fusage des salines. £n sortant d'Ypenbure , 
on passe une montagne au nord de laquelle 
est un vallon, et ensuite une autre montagne 
où l'on exploite les mines de charbon. Â deux 
lieues plus loin, il 7 a d'autres mines qui 
sont environnées des mêmes rochers ; ou 
prétend que c'est la luême couche dé charbon 
qui s'y prolonge. Comme jusqu'à présent ott 
n'a exploité qu'une couche de charbon, on 
conjecture que c*est la même qui règne dans 
tout le pays. Ou l'exploite dans cette mine à 
deux cents pieds de profondeur perpendicu- 
laire ; elle a une pente inclinée du couchant 
au levant , qui est à peu prés celle de la mon- 
tagne. La veine a communément deux pieda 
et demi d'épaisseur en charbon qui paroit 
être de très-bonne qualité, quoiqu'il y ait 
quelques morceaux dans lesquels ou apper- 
çoive des lames de pyrites. Cette veiue est 
précédée d'une couche d»* terre noire; et celte 
couche , entremêlée de quelques petits mor- 
ceaux de charbon , a un pied et dtmi, deux 
et trois pieds d'épaisseur, ht loil qui recouvra 
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la veine est un lit de six , huit , dix poudeà 
dVpaisseur de graviers réunis en pierre assez 
dure, au-dessus duquel est le grès disposé 
par bancs. ' 

On trouve aux; environs de Vêtine, pe- 
tite ville des états du roi de Prusse, plu- 
sieurs mines de charbon ; elles sont situées 
sur le plateau d*une colline fort étendue : 
elles sont au nombre de plus de vingt-actuel- 
lement en exploitation. Une de ces mines, 
qui a été visitée par M. Jars , et qui est à 
trois quarts de lieue de Véline, a trente- 
neuf toises de profondeur; savoir, vingt- 
six toises depuis la surface de la terre jusqu'à 
la première veine de charbon , onze toises 
depuis cette première jusqu'à la seconde , 
et deux toises depuis la seconde jusqu'à la 
troisième ; ce qui varie néanmoins très-sou* 
vent par les dérangemens que les veines 
éprouvent dans leur inclinaison, et qui les 
rapprochent plus ou moins, sur- tout les 
inférieures, qui sont quelquefois immédia- 
tement Tune sur l'autre. 

La première couche a jusqu'à huit piedi 
d'épaisseur; la seconde, deux pieds et demi; 
ia troisième , un pied et demi ou deux pieds; 
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On traverse plusieurs baucs de rocher pour 
parvenir au charbon, sur -tout un rocher 
rouge qui paroi t être une terre sablonneuse 
durcie , mêlée de mica blanc : un rocher 
blanchâtre , semé aussi de mica blanc , se 
trouve plus près des veines, et les sépare 
entre elles; ce rocher y forme des creins qui 
quelquefois les coupent presque entièrement. 
Le rocher qui sert de toit au charbon est 
bleuâtre; c'est une espèce d*argille durcie, 
qui contient des emprekttes de plantes, sur- 
tout de fougères. Celui du mur est sablon- 
neux, d'un blanc noirâtre. Ces rochers s'at- 
tendrissent à l'air et s'y effleurissent. Les 
veines ont leur direction sud-est, nord-ouest, 
et leur pente du c6té du raidi. Le charbon 
est un peu pyriteux , mais paroit être d'asses 
bonne qualité. Dans la première veine , ou 
remarque un lit de quelques pouces d'épais- 
seur, qui suit toujours le charbon, et qui 
divise la veine en deux parties; c'est un 
charbon très->pierreux. 

A Dielau ,. la plus grande profondeur de 
la mine que l'on exploite, est à quarante 
toises. Le charbon se trouve dans un filon 
tantôt incliné , tantôt presque perpendicu^ 
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laire, et qui est coupé et détourné quelques» 
fois par des cnins. Le rocher dans lequel ce 
filon se trouve» est semblable à celui de 
Véline. 

ÂGibienstein, située à une demi-lieue de 
la ville de Halle eu Saixe/ on a trouvé une 
veine de charbon qui paroissoit au jour et 
qui a plusieurs pieds d'épaisseur ; on n*a 
point encore reconnu son inclinaison ni sa 
direction. Le charbon qu'on en lire est peu 
bitumineux y et mêle avec beaucoup de py» 
rites; il ressemble fort à celui, de Lay en 
Bourbonnois. M. Hoffmann dit que cette 
mine s*étend bien loin sous une grande 
partie de la ville et du faubourg , ensuite 
dans les campagnes vers le midi jusqu'au 
bourg de Lieben , où on la' rencontre sou* 
vent en faisant des puits, de même qu'à 
Dielau , à unç lieue et demie de Halle. Sa 
texture est semblable à celle d'un amas de 
morceaux de bois en copeaux. 

£n Espague , il y a des mines de charbon 
de terre dans plusieurs provinces , et parti<- 
culièrement en Galice, aux Asturies, dans 
le royaume de Léon , et aussi dans la basse 
Andalousie près de Séville, dans la uou- 

/ 
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velle Castille, et même auprès de Madrid. 
M. le Camus de Limare, Tun de nos plu» 
habiles minéralogistes, a fait ouvrir le pre^ 
luier cette mine de charbon près de Madrid , 
et il a en la bonté de me communiquer la 
notice que je joins ici *, 

£n Savoie, on trouve une espèce de char- 

* « La mine de cbarbon qu'on exploite dans la 
« basse Andalousie, est siioée à six lieues au nord de 
« Sévi lie, dans le territoire du bourg de P^illanueifa' 
m del'RiOy sur le bord de la rivière de Guczua, qui 
• se jette dans le Guadalquivir : la veine a sa dircc- 
« tjon du levant au couchant, et son inclinaison de 
« soixante-cinq à soixante-dix degrés au nord ; sob 
« épaisseur varie depuis trois pieds jusqu'il quatre 
m pieds et demi. Elle fournit de très-bon cbarbon, 
m quand on sait le séparer des nerfs et des partie» 
« terreuses don t les veines sont toujours entremêlées; 
« mais, comme les concessionnaires actuels la font 
« exploiter par des paysans , et qu'on met en veut» 
m indistinctement le bon et le mauvais charbon, la. 
m qualité en est décriée, le débit médiocre , et Ton 
« préfère à Séville et à Cadix le charbon qu\>a 
« tire de Marseille et d'Angleterre, quoique le 
M double plus cher. v 

m ^uoni à celle qu'on a dÂ:ouverte près de Ma« 
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bon de terre d'assez mauvaise qualité; et le 
principal usage qu'on en fait, est pour «va-* 
porer les eaux des sources salées. De toute 
la Suisfe, le cantoù de Benie est le plus 
riche en mines de charbon. Il s'en trouve 
aussi dans le canton de Zurich , dans le pays 
de Vaud, aux environs de Lausanne : mais 
la plupart de ces charbons sont d'assez mé- 
diocre qualité. 

£n Italie, dont la plus grande partie a ét^ ; 
ravagée par le feu des volcans , on trouve 
moins de charbon de terre qu'en Angleterre 
et en France. M. Tozzetti a donné de très- 

« drid, à six lieues au nord, au pied de la chaîne 

« des montagnes de l'£ïscurial, sur le bord de la 

« rivière de Mancanarez , qui passe à Madrid , c'est 

« moi qui j ai i'ait la première tentative en 1768, 

« au moyen d'un puits de soixante-dix pieds de 

« profondeur, et d'une Araverse ; javois reconnu 

I « plusieurs veines dont la plus forte avoit six pouces 

I m d'épaisseur, toutes d'un bitume desséché, assez 

I « dur , mais terne et brûlant foiblement : leur 

« direction est aussi du levant au couchant avec une 

j m pente d'un pied par toise au noi-d-ouesi; on a 

I m depuis continué ce travail, mais on n'y a pas 

' « encore trouvé de vrai charbon. • 
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bonnes observations * sur les bois fossiles de 
Saint-Cerbone et de Strido; j'ai cru devoir 
eu faire Textrait dans la note ci-jointe, parce 

* U dit que ces bois fossiles sont semblables à de 
gros troncs d*arbrcs qui ne forment point une couche 
coutinue comme les autres matières des collines où 
ils se trouvent, mais qu'ils sont ordinairement sépa- 
rés les uns des autres , souvent deui: ensemble et 
toujours d'une nature difiFérenie de celle du terrain 
où ils sont ensevelis. Ils sont d'une couleur extrê- 
mement noire avec autant de lustre que le char- 
bon artificiel : mais ils sont plus denses et plus 
lourds , sur-tout lorsqu'on ne fiiit 'que les tirer de 
la terre; car à la longue ils perdent leur humi- 
dité et deviennent moins pesans, quoiqu'ils aillent 
toujours au fond de l'eau. Il est constant que , dans 
leur origine , ces charbons éioient des troncs 
d'arbres ; on ne peut manquer de s'en convaincre 
en les voyant daus la terre même : la plupart con- 
servent leurs racines et sont revêtus d'une écorce 
épaisse et rude; ils ont des nœuds 9 des branches, 
etc. ; on y voit les cercles concentriques et les fibres 
longiuidinales du bois. Les mêmes choses se re- 
marquent dans les charbons du Val d*^sno di xo- 
pra et du Val de Ceoina : ceux-ci sont seulement 
plus onctueux que les autres $ et même le bitumo 
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que les faits qu'il rapporte, sont autant â^ 
preuves du changement des matières végé- 
tales «n véritable charbon » et de la difie* 
rence des formes que prend le bitume en se 

dont ils sont imbibés s'est trouvé quelquefois en si 
graude abondance, qu'ils en ont regorgé; cette raa- 
'tière s'est fait jour à travers les troncs, a passé 
dans les racines et dans tous les vides de Tarbre , et 
y a formé une incrustation singulière qui imite la 
forme des pierreries ;. elle compose des couches de 
répaisseur d'une ligne au plus, partagées en petites 
écuelles rondes, aussi serrées Ifune contre l'autre 
que le peuvent être des cercles : ces petites écuellcs 
sont toutes de la même grandeur dans la mémo 
couche, ei laissent appercevoir une cavité reluisante, 
unie , hémisphérique, qui se rétrécit par le fond, 
devient circulaire, ensuite cylindrique, et se termine 
en plan ; chacune de ces cavités est entièrement 
pleiue d'un suc bitumineux, consolidé comme le 
reste du charbon fossile : ce suc, par la partie qui 
déborde la cavité , est applani ; le reste prend k 
forme des parois qui le renferment, sans y être 
néanmoins attaché qu'au fond , oi!k il fiuic en plan; 
•ce qui forme un petit corps qu'on peut détacher 
avec peu de force , comme avec la pointe d'une 
épingle dont on toucheroit le bord^ ou le verruit 
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dnrclssant : mais le récit de ce sayant ob* 
«ervateur ine paroit plutôt prouver que le 
bitume s'est formé dans Tarbre même, «ta 
été ensuite comme extravasé, et non pas 

soriir et montrer la figure hémisphérique eD petits 
cylindres. 

Dans le charbon qu'on tire promptement de la 
terre , Jes surfaces extérieures de ces petits corps 
multipliés, étant applanies et contiguës les unes 
aux autres, forment une croûte applanie aussi d'un 
bout k l'autre ; mais à mesure que le charbon se 
dessèche , cette croûte paroît pleine de petites fentes 
occasionnées par le retirement de ces corps et par 
leur séparation mutuelle : les couches applanies , 
formées par les pierreries , sont irrégulières et 
éparses çà et là sur le tronc du charbon fossile ; 
cUes sont, outre cela, doubles; c^esi-à-dire que 
l'une incruste une face, Tautre une antre, et elles 
se rencontrent réciproquement avec les surfaces des 
corpuscules renfermés dans les petites écuelles. Pré* 
cisément dans l'endroit où ces deux couches se ren- 
contrent, la masse du charbon fossile reste sans 
liaison et comme coupée; de là vient que ces grands 
troncs se rompent si facilement et se subdivisent en 
massifs de diverses figures et de diverses grosseurs : 
«es subiU>isions si aisées à faire sont cause que 

33 
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qu*ua bitume étranger soit venu , comme il 
le croit , pénétrer ces troncs d'arbres , et 
fo]Q^ier ensuite à leur surface de petites 
protubérances. Ce qui me confirme dans 
cette opinion , c'est l'expérience que j'ai 

t- 
dans les endroits où le charbon fossile se transporte y 
<m a de la peine à comprendre que les morceàuK 
qu'on en voit soient des portions d'un grand tronc 
d'arbre , «on>me ou le rcconnoU aisément dans les 
lieux où il se trouve» . 

On y voit encore pluncurs masses bitumineuses^ 
incrustées de pierreries y mais détachées entière^ 
ment de l'arbre. M. Tozzetti soupçonne que, dans 
leur origine, elles faisoient portion d'un tronc de 
darbon fossile, anciennement rompu, qui étoit 
«esté enseveli dans la terjre. Notre physicien ne seroit 
pas non plus éloigné de croire que ce fût du bitume 
qui , n'ayant pas trouvé une matière végétale pouc 
s'y attacher, se seroit coagulé lui-même. Il est cer- 
tain qu'en rompant quelques unes de ces coagula^- 
tions détachées, on n'y découvre point les fibres loiv- 
gitudinales du bois , qui en sont les marques dx&« 
tinctives; mais on y voit seulement un amas prodi- 
gieux de globules rangés par ordre , et semblables à 
des rayons qui partent d*un centre et qui aboutissent 
à une virconféreBce. Il faut ajouter qu'à la surlace 
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flRte sur ua gros morceau de œnr de 
chêne, que j*ai tenu pendant près de douze 
ans dans Teau pour reconnoitre jusqu'à quel 
point il pouvoit s*imbiber d'eau : j'ai vu se 
former au bout de quelques mois , et plus 
encore après quelques années, une substance 

• 
de ces coagulatioDs les coq>uscu1es qui remplissent 
les petites écuelles , sont moins écrasés par dehors 
que ceux des couches formées sur les troncs des 
charbons. fossiles ; ce qui fèreît croire que, dans le 
premier cas, ils ont eu la liberté de s'étendre aatant 
qu'ils pouvoîent, sans trouver de résistance dans 
des corpuscules contigus. Ce n'est pas tout : M.Toz'- 
zelii trouve encore une preuve de coagulation de 
bitume pur dans une autre masse toute pleine de 
globules, et dans laquelle il ne découvre pas la 
moindre trace de plante. 

Telle est la nature de ces charbons fossiles; l'au- 
teur y joint leur usage : ils ont de la peine à s'allu* 
mer; mais lorsqu'ils le sont une fois, ils produisent 
un feu extrêmement vif, et restent long -temps 
sans se consumer; d'ailleurs ils répandent une 
odeur désagréable , qui porte à la lete et aux pou* 
mons, précisément comme le charbon d'Angle- 
terre , et la cendre qui en résulte ^ est de couleur de 
safran. 
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grasse et tenace à la surface de ce bloc de 
bois; ce n*étoit que son huile qui comment 
çoit à se bituminiser. On essujoit à chaque 
fois ce bloc pour avoir son poids au juste ; 
sans cela l'on auroil yu le bitume se former 
en petites protubérances dans /cette substance 
grasse, ccmime M. Tozzetti Ta observé sur 
les troncs d'arbres de Saint-Cerbone. 

On voit , dans les Mémoires de l'académie 
de Stockholm, qu'il y a des mines de char* 
bon eu Suéde , sur-tout dans la Seanie ou 
Gothie méridionale. Dans celles qui sont 
voisines de Bosrup, les couches supérieures 
laissent appercevoir sensibleihent un tissu 
ligneux, et on y trouve une terre d'ombre * 
mêlée avec le charbon : il y a dans la Wes- 
trogothie une mine d'alun où l'ou trouve 
du charbon, dont M. Morand ti vu quelques 
morceaux qui présentoient un reste de ua^ 
ture ligueuse, au point que, dans quelques 

* Cette terre biiuminéuse , appelée quelquefois 
momie végétale y est tantôt solide, taniOt friable, et 
se trouve en beaucoup d'endroits; il s'en rencontre 
derrière les bains de Frejen^ald dans un endroit 
nommé le Trou noir» 
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an* ^ on croit reconnoitre le tissu du lietre. 

Dans un disofnirs très-intëressant sur les 
productions de la Russie, Fauteur donne les 
indicatioDS des mines de charbon de terre 
^ui se trouvent dans cette contrée. 

En Sibérie, à quelque distance de Id petite 
rivière Selowa , qui tombe dans le fleuve 
Lena, on trouve une mine de charbon de 
ierre ; elle est située vis-à-vis d'une ile appe- 
lée J^ens^oM^i / elle B*ét€nd horizontalement 
fort loin , et son épaisseur est de dix à onze 
pouces. Le charbon n'est pas d'une bonne 
qualité; car, tant qu'il est dans la terre, ii 
est ferme : mais aussitôt qu'il est exposé à 
Tair, il tombe par morceaux. 

A la Chine, le charbon de terre est aussi 
commun et aussi connu qu'en Europe, et 
de tout temps les Chinois en ont fait grand 
usage, parce que le bois leur manque pres- 
que par-tout ; preuve évidente de l'ancien- 
neté de leur nombreuse population. Il en est 
de même du Japon , et l'on pourroit assurer 
qu'il existe de même des charbons de terre 
dans toutes les autres parties de l'Asie. On 
en a trouvé à Sumatra , aftix environs de 
Sillida; on en connoit aussi quelques mines 
en Afrique et à Madagascar. 
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£a Amérique, il j a des miues de charbott 
de terre comme dans les autres parties da 
inonde. Celles du cap Breton sont horizon- 
tales « faciles à exploiter, et ne sont qu'à six 
ou huit pieds de profondeur : un feu qu'il 
n'est pas possible d'étouffer, a embrasé ane 
' de ces mines , dont les trois principales sont 
situées, la première dans les terres de la 
baie de Moridiemée , la seconde dans celles 
de la haie des Espagnols, et la troisième dans 
la petite île Bras-d^or; cette dernière a cela 
de particulier, que son charhon contient de 
rautimoiùe. Le toit de ces mines est, comme 
par-tout ailleurs, chargé d'empreintes de vé- 
gétaux. Il y a aussi des mines de charbon à 
Saint-Domingue, à Cumana, dans la nbu- 
. velle Andalousie; et l'on a trouvé, en 1768, 
une de ces mines dans l'île de la Providence ^ 
Tune des Lucaies, où le charbon est de honne 
qualité. On en connoit d'autres au Canada , 
dans les terres de Saquenai , vers le bord 
septentrional du fleuve Saint*Laurent , et 
dans celles de l'Acadie ou 'nouvelle Écos«e. 
Enfin on en a vu jusque dans les terres de 
la baie Disko , sur la c6te du Groenland. 
Ainsi Ton peut trouver dans tous les pajri 
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dtt'monde , en fouillant les entrailles de la 
terre, cette matière combustible, déjà très- 
nécessaire aujourd'hui dans les contrées 
dénuées de bois , et qui le deviendra bien 
davantage à mesure que le nombre des 
hommes augmentera , et que le globe qu'ils 
habitent se refroidira; et non seulement 
ceit(^ matière peut en tout et par-tout rem- 
placer le bois pour les usages du feu , mais 
elle peut même devenir plus utile que le 
charbon de bois pour les arts , au moyen de 
quelques précautions et préparations dont il 
est bon de faire ici mention , parce qu'elles 
nous donneront encore des connoissances 
sur les différentes matières dont ces charbons 
jont composés ou mélangés. 

A Liège et dans les environs , où l'usage 
du charbon est si ancien, onne se sert, pour 
le chauffage ordinaire, dans le plus grand 
nombre des maisons, que du menu charbon, 
c'est-à-dire ^ des débris du charbon qui se tire 
en blocs et en masses; on sépare seulement 
de ces menus charbons les matières étran- 
gères qui s'}r trouvent mêlées en volume 
apparent . et sur-tout les pyrites, qui pour- 
aroient faire explosion dans le feu; et pour 
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augmenter la quantité et la durée du fén 
de ce charbon , on le mêle avec des terres 
grasses, limoneuses ou argilleuses des en- 
virons de la mine , et ensuite on en fait de» 
pelotes qu'on appelle des hochets, qnî 
peuvent se conserver et s'accumuler sans 
8*effleurir, en sorte que chaque famille du 
peuple fait sa provision de hochets en été 
pour se chauffer en hiver. 

Aiais Tusage du charbon de terre , sans 

mélange ni addition de terre étrangère, esl 

'encore plus commun que celui de ces masses 

mélangées , e^ c'isst aussi ce que nous devons 

considérer plus particulièrement. Avec du 

charbon de terre en gros morceaniL et de 

bonne qualité, le feu dure trois on quatre 

fois plus long-temps qu'avec du charbon de 

bois : si vingt livres de bois durent trois 

heures, vingt livres de charbon en dureront 

douze. En Languedoc , dit M. Venel , les 

I feux de bûches et de rondins de bois sec 

I dans les foyers ordinaires-, coûtent plus da 

double que les pareils feux de houille faits 

' sur les grilles ordinaires. Cet habile chimiste 

I recommande de ne pas négliger les braises 

qui se détachent du charbon de terre en 
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brûlant; car, en les remettant au feu, leur 
durée et leur elTet correspondent au moins 
au quart du feu de houille neuve, et de plus 
ces braises ont l'avantage de ne point donnet 
de fumée : les cendres mêmes du charboix 
de terre peuvent être utilement employées. 
M. Kurella > cité par M. Morand , dit qu*en 
pétrissant ces cendres seules avec de l'eau , 
on en peut faire des gâteaux qui brûlent 
aussi- bien que les pelotes ou briquettes 
Beuves, et qui donnent une chaleur d'une 
aussi longue durée. 

On preudroit , au premier coup d'osil » la 
braise du charbon de terre pour de la braise 
de charbon de bois brûlé : mais il faut pour 
cela qu'il ait subi une combustion presque 
entière; car> s'il n'éprouve qu'une demi-com- 
bustion pour la préparation qui le réduit en 
coai, il ressemble alors an charbon de bois 
qui n'a brûlé de même qu'à demi, a Cette 
« opération, dit trètf-bien M. Jars , est à peu 
tt près la même que celle pour convertir le 
a bois en charbon. » 

M. Jars donne , dahs un autre Mémoire , la 
manière dont on fait ïescinders k Netwcastle, 
dan^ des fourneaux conatniits pour cett 

MMt. gin. X. i4 
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opération , et dont il donne aussi la descrip^^ 
t4on^ Enfin, dans un autre Mémoire, le 
même académicien expose trés^bien les dif-* 
férens procédés de la cuisson du charbon de 
Urre dans le L^onnois , et l'usage qu'on eu 
fait pour les mines de cuivre à Saint-Bel. 

M. Gabriel Jars , de l'académie de Lyon/ 
çt frèrede l'académicien que je viens de citer^ 
a publié un très -bon Mémoire 9ur la ma^ 
nière de préparer le charbon de terre pour 
le suàsUiuer au charbon de bois dans les 
travaux métallurgiques, mise en usage d^* 
puis l'année 1769 dans les mines de Saini* 
Bel, dans lequel l'auteur dit avec grande 
raison.^ «que le charbon de terre est, comme 
a tous les autres bitumes, composé de parties * 
« huileuses et acides; que dans ces acides on 
(c distingue un acide sulfureux, auquel il croit 
(^ que l'on peut attribuer principalement le» 
« déchets que Ton- éprouve lorsqu'on Tem^ 
<c ploie dans la fonte des métaux. Le soufre 
«(.et l«s acides dégagés par l'aotion du feu ^> 
fi dans la fusion > attaquent, rongent et dé--^ 
c^-truisent les parties métalliqiftes qu'ils ren- 
« cos»tr^kit,; irQi>là l«s ennènoisMque J'on doit 
'< cJberch«r à détruire: mais la dii&eulté de 
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'« Topera tien consiste à détruire ce principe 
a rongeur « en conservant la plus granda 
« quantité possible de parties huileuses , 
«. phlogistiques et inflammables , qui seules 
« opèrent la fusion, et qui lui sont unies. 
« C'est à quoi tend le procédé dont je vais 
«( donner la méthode; on peut le nommer le 
« dessoufrage. Après Topéralion , le charbon 
« minéral n'est plus à l'œil qu'une matière 
«sèthe, spongieuse, d'un gris noir, qui a 
a perdu de son poids et acquis du volume , ' 
ce qui s'allume plus difficilement que le 
«c charbon crud , mais qui a une chaleur plus 
« vive et plus durable. » 

M. Gabriel Jars donne ensuite une coni« 
paraison détaillée des effets et du produit du 
feu des coaks , et de celui du charbon de bois , 
pour la fonte des minerais de cuivre : il dit 
que les Anglois fondent la plupart des mi- 
nerais de fer avec les coaks, dont ils ob- 
tiennent un fer coulé excellent , qui se moule 
très-bien; mais que jamais ils ne sont par- 
venus à en faire un bon fer forgé. 

Au reste « il y a des charjbons qu'il seroîC 
peut-être plus avantageux de lessiver à l'eau 
^ue.de cuire au feu, ponr les réduire en 
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coaks. M. de Griguoii a proposé de se servh* 
de cette méthode « et parliculièreiBient poiir 
le charbon d'Epinac : mais M. de Limar« 
pense au contraire qne le charbon d*Ëpinac 
n'étant que pyrileux, ne doitpas être lessivé» 
et qu'il n'y a nul autre moyen de Tépnrer 
que de le préparer en coak; la lessive ^ 
Teau ne pouvant servir que pour les char- 
bons chargés d'alun, de vitriol, ou d'autres 
sels qu'elle peut 'dissoudre , mais non pas 
pour ceux où il ne se trouve que peu ou 
point de ces sels dissolubies à l'eau. 

Le charbon de Montcenis , quoiqu'à peu 
de distance de celui d'Épinac , est d'une 
qualité différente ; il faut l'employer au. mo- 
ment qu'il est tiré« sans quoi il fermente 
bientôt et perd sa qualité; il demande à 
être dessQufré par le moyen du feu, et Ton 
a nouvellement établi des fourneaux et des 
hangars pour cette opération. 

Le charbon de Rive - de - Gier , dans le 
Lyounois , est moins bitumineux , mais en. 
même temps un peupyriteux; et, en géné- 
ral, il est plus compacte que celui de Mont- 
cenis : il est d'une grande activité ; son feu 
est âpre et durable; il donne une flamme 
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TÎve I rouge et abondante. Son poids est de 
cinquante-quatre livres le pied cube, lors* 
qu'il est dessoufré ; et dans cet état , il pèse 
autant que le cbarbon brut de Saint-Cbau- 
mont» qui, quoiqu'assez voisin de celui de 
Rive-de-Gier, est d'une qualité très* diffé- 
rente; car il est friable, léger, et à peu près 
de la même nature que celui de Montcenis» 
à l'exception qu'il est un peu moins pyri- 
teux. Il ne pèse crud que cinquante-quatre 
livres le pied cube, et ce poids se réduit à 
trente-tix lorsqu'il est dessoufré. 

De toutes les méthodes connues pour épu- 
rer le charbon , celle qui se pratique aux 
environs de Gand est l'une des meilleures : 
on se sert des charbons cruds de Mons et de 
Valenciennes; et le coak est si bien fait, dit 
M. de Limare, qu'on s'en sert sans incon-« 
vénient dans les blanchisseries de toile fine 
et de batiste : on l'épure dans des fourneaux 
entourés de briques, oÀ l'oa a ménagé des 
registres pour diriger l'air et le porter aux 
parties qui en ont besoin. Mais on assure 
que la mélhode du sieur Liug, qui a mérilë 
l'approbation du gouvernement, est encore 

plus avantageuse;, et je ne puis mieux tsr- 

s« 
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miner cet article qu'ea rapportant le rësul* 
. tat des expériences qui ont été faites à 
Trianon , le la janvier 1.779, avec du char- 
bon du Bourbonnois dessoufré à Paris par 
cette méthode du sieur Liug , par lesquelles 
^périences il est incontestablement prouvé 
que le charbon préparé par ce procédé a une 
grande supériorité sur toutes les matières 
combustibles , et particulièrement sur le 
charbon crud , soit pour le chauffage ordi- 
tiaire, soit pour les arts de métallurgie, 
puisque ces expériences démontrent : 

1**. Que le charbon ainsi préparé, quoique 
diminué de masse.par Tépurement, tieort le 
feu bien plus long- temps qu'un volume égal 
de charbon crud ; 

a°. Qu'il a infiniment plus de chaleur , 
puisque , dans un temps donné et égal , des 
masses de métal de même volume acquièrent 
plus de cbaleur sans se brûler; 

3'\ Que ce charbon de terre prépanrë est 
bien .plus commode pour les ouvriers, qui 
ne sont point incommodés des vapeurs sul- 
fureuses et bitumineuses qui s'exhalent du 
charbon crud ; 

4*. Que ce chaibon préparé est plus éco- 
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Bomique, soit pour le transport, puisqu'il 
est plus léger , soit dans tous les usages ()u*on 
en peut faire, puisqu'il se consomme moins 
vite que le charbon cnid ; 

5\ Que la propriété précieuse que le 
charbon préparé par cette méthode a d*a^ 
doucir le fer le plus aigre et de Taméliorer , 
doit lui mériter la préférence non seulement 
sur le charbon crud, mais même sur le char- 
bon de bois ; 

6**. Enfin que le charbon de terre épuré 
par celte méthode peut servir à tous les 
usages auxquels on emploie le charbon de 
bois, et avec un très-grand avantage, attendu 
que quatre livres de ce charbon épuré font 
autant de feu que douze livres de charbon de 
bois. 



• ADDITION 

A L'ARTICLE 
DU CHARBON DE TERRE. 



JN ous avons distingué deux sortes de char- 
bons de terre ^ : l'un , que Ton nomme char- 
bon sec « qui produit en brûlant une flamme 
le'gère , et qui diminue de poids et de volume 
en se convertissant en braise ; et l'autre, que 
Ton appelle charbon collant, qui donne une 
chaleur plus forte, se gonfleet s^agglutine en 
brûlant. Nous croyons devoir ajouter à ce 
sujet des observations importantes qui nous 
ont été communiquées par M. Faujas de 
Saint>Fond^. Ce savant naturaliste distingue 
comme nous le charbon sec du charbon coU 
lant ; mais il a remarqué de plus dans les 

' Yoyez Tarticle du Charbon de terre, 
^ Lettre de M. Faujas de Saint- Fond à M. Je 
comte de Ba£PoD , datée de Monieliinart ^ co jan- 
vier 1786* 
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diCTérentes minés qu*i] a examinées en France, 
en Angleterre et en Ecosse , que ces deux 
sortes de charbons de terre éloîent attachées 
chacune à un sol d*une nature particulière , 
et que les charbons secs ne se trouvoient que 
dans les terrains calcaires , tandis qu'au con- 
traire on ne rencontroit le charbon collant 
que dans les terraips granitiques et schisteux : 
et voici , d'après M. Faujas , quelle est la qua- 
lité de ces deux sortes de charbons, et de 
quelle manière chaicune déciles se présente. 

Le charbon sec étant en masse continue , 
peu t se tirer en gros morceaux : il est , comme 
les autres charbons, disposé par lits alterna- 
tifs. Si Ton examine avec attention les lits 
supérieurs, on y reconnoit les caractères du 
bois, et on j trouve quelquefois des coquilles 
bien conservées , et dont la nacre n'a été 
que peu altérée. Lorsqu'on est parvenu aux 
couches inférieures , la qualité du charbon 
devient meilleure; son tissu est plus serré, 
sa substance plus homogèue : il offre dans sa ^ 
cassure des surfaces lisses et souvent bril-p 
lantes comme celle du jajet ; et s'il n'en a 
pas le luisant, son grain est uni, serré, •( 
u'est iainais lamelleux. 
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Ce charbon sec^ lorsqu'il est de bonne qua- 
lité , répand en brûlant une flamme vive, 
légère, bleuâtre à son sommet, assez sem- 
blable à celle du bois ordinaire; et Ton ob- 
serve qu'à mesure que ce charbon s'embrase» 
il se gerce et se fend en plusieurs sens : il 
perd au moins un tiers de son volume et dA 
son poids en se convertissant en braise, et ses 
cendres sont blanches comme celles du bois. 
M. Faujas m'a fait voir des charbons secs^ 
qui, après avoir été épurés , présentent évl*- 
demment les fibres ligiieuses et même les 
couches concentriques du bois, qu'il étoit 
difficile d'y reeonnoitre avant que leur orga* 
nisation eût été mise à découvert paT l'épu-^ 
rement. 

Lorsqu'on fait brûler ce charbon , son 
odeur est en général plus ou moins désa-* 
gréable et forte, suivant les diverses qualités 
de ce minéral : quelquefois elle est très-foible; 
mais souvent elle est empyreumatique, ou 
fétide et nauséabonde , ou la même que celle 
du foie de soufre volatil. Au reste , M. Fau-^ 
i^s observe que ces charbons secs, quoique 
moins bitumineux en apparence que les 
charbons coUans , le sont réellement davai^ 
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Uge, et qu'ils produisent par leur distiUalioti 
un cinquième de plus de bitume , et un tiers 
de plus d'eau alcalisée. 

Le charbon collant , qu'on appelle aussi 
charbon gras, diffère du cbarbon sec en c^ 
qu'il se boursouffle en brûlant , tandis que 
le charbon sec Ikit retraite. Ce charbon col- 
lant augmente de volume au moins d'un 
tiers ; il présente des pores ou cavités sem*-* 
blables à ceux d'une lave spongieuse , et que 
l'on reconnoit trés-aisëment lorsqu'il est 
éteint. C'est après avoir été ainsi dépouillé 
de sou eau , de l'alcali volatil et du bitume , 
qu'il porte le nom de charbon épuré en France » 
et de coak en Angleterre : il se réduit en une 
cendre grise ; et soit qu'on l'emploie dans les 
fourneaux, en gros morceaux ou en pous*- 
siére, il s'agglutine et se colle fortement , de 
manière à ne former qu'une masse qu'on est 
obligé de soulever et de rompre , afin que 
l'air ne soit pas intercepté par cette masse 
embrasée, et que le feu ne perde pas son 
activité. 

Ce charbon coUant produit une flamme qui 
s'élère moins , mais qui est beaucoup plus 
vive et plus âpre que celle du charbon sec; il 
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donne un©, chaleur plus forte et beaucoui^ 
plus durable ; il en sort une fumée plus 
résineuse qu'alcalescente^ qui n*a point 1*0- 
deur fétide de la plupart des charbons secs « 
et même , lorsqu'elle est très-atténuée , elle 
répand une sorte d'odeur de succin. Ce char- 
bon est composé de petites lames fort minces, 
très-luisantes, et placées sans ordre; et si 
ces lames sont, peu adhérentes, le charbon 
est ' très-friable t il est connu alors dans la 
Flandre sous le nom de houille ^ et sous celui 
de menu poussier dans les mines du Forés et 
du Lyonnois : mais d'autres fois ces lames , 
plus solides et plus adhérentes entre elles, 
donnent à ce charbon une continuité ferme, 
et qui permet de le détacher en gros mor- 
ceaux. Ce charbon solide est celui qui est 
le plus recherché ; ses lames sont assez sou»- 
vent disposées en stries longitudinales ,, et 
d'un noir très-brillant : mais le luisant de 
ce charbon diffère de celui du charbon sec, 
en ce que ce dernier, quoique très-luisant, 
a un grain serré et uni , dont le poli naturel 
est comme onctueux; tandis que les lames du 
charbon collant ont une apparence vitreuse 
et brillante. M. Faujas a aussi observe qu'il 
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se trouve quelquefois du charbon collant dans 
lequel la matière bitumineuse paroit affecter 
la forme cubique^ et il dit que Ton rencontre 
particulièrement dans les charbons des envi» 
rons d'Edimbourg et de Olascow , des mor- 
ceaux qui ne paroissent composés que d'une 
multitude de petits cubes bitumineux enga- 
gés les uns dans les autres^ mais qui se 
détachent facilement. 

L'on trouve aussi dans ces charbons collan s, 
tantôt des parcelles ligneuses bien caractéri- 
sées , tantôt des bois pjritisés , et sur-tout 
diverses empreintes de végétaux semblables 
à des roseaux et à d'autres plantes dont il 
•eroit assez difficile de déterminer exacte- 
ment les espèces. Toutes ces empreintes sont 
en relief d'un côté, et en creux de l'autre;, 
la substance de la plante a disparu , soit 
qu'elle ait été détruite par la pourriture , ou 
qu'elle se soit convertie en charbon. M. Fau- 
jas remarque avec raison qu'il seroi^ très- 
important de comparer ces sortes d'em^ 
preintes, et de voir s'il n'existeroit pas quel- 
que différence entre les empreintes des char- 
bons des terrains calcaires et celles des char-* 
^9n8 des sols granitiques.. 

S5i 
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A regard de la situation des mines de 
charbon sec au milieu des terrains calcaires ^ 
les seuls où on les trouve , suivant M. Fau-* 
)as , cet habile minéralogiste remarque que 
quand une mine de charbon se trouve, pat 
exemple, dans les parties calcaires des Alpes, 
au pied de quelque escarpement entièrement 
dépouillé de terre végétale , et où la terre est 
à nud. Ton apperçoit tout d'un coup l'inter- 
ruption de la roche calcaire dans Tendroit où 
se rencontre le charbon, dont les premières 
couches gisent sous une espèce demonticul» 
d'argille pure ou marneuse, ou mêlée de 
table quartzeux; la sonde en tire de Targille 
plus ou moins pure , du charbon , de la- 
pierre calcaire ordinairement feuilletée , que}<* 
quefois des bois charbonnifiés qui conservent 
leurs caractères ligneux , et qui sont mêlés 
avec des coquilles : ces premières couches 
«ont suivies d'autres lits d'argille , de pierres 
calcaires ou de charbons , dont Tépaisseur 
varie. L'inclinaison de ces couches est la 
même que celle de la base sur laquelle elles' 
s'appuient , et il esl! important de remarquer 
que l'on' trouve souvent a de grandes profon-' 
d«urs la matière même dû charbon adhérent* 
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à la pierre calcaire, et que, dans les points 
de contact, les molécules du charbon sont 
mêlées et confondues avec celles de la piètre, 
de manière qu'on doit rapporter à la même 
époque la formation de ces pierres calcaires 
et celle du charbon. 

Mais au contraire les mines de charbon 
collant, qui sont situées dans les montagnes 
granitiques ou schisteuses , ont été déposées 
dans des espèces de bassins où les courans de 
la mer ont transporté les argilles, les sables, 
les micas, avec les matières végétales; quel- 
quefois les flots ont entraîné des pierres de 
diverses espèces , et en ont formé ces amas 
de cailloux roulés qu'on trouve au-dessus ou 
au-dessous des charbons collans; d'autres fois 
les bois et autres végétaux ont été accumulés 
sur les sables ou sur les argilles, où ils ont 
formé des couches parallèles lorsqu'ils ont 
été déposés sur un sol uni et horizontal , et 
n'ont formé que des pelotons ou des masses 
irrégulières , et des lits tortueux , interrom-* 
pus el inclinés , lorsqu'ils ont été déposés sur 
une base inégale ou inclinée ; et Ton doit 
observer que jamais le charbon collant n^ 
porte immédiatement sur le granit. M. Fau]a& 
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a observé qu'il exis(e constamment une 
couche de grès, de sable quartzeux, ou de 
pierres vitreuses^ roulées et arrondies parle 
frottement entre les granits et les couches 
de charbon ; et si ces mêmes couches ren- 
ferment des lits intermédiaires d'argille eà 
masse ou d*argille feuilletée, ces argilles sont* 
également séparées du granit par les sables, 
les grès, les pierres roulées, ou par d'autre» 
matières provenant de la décomposition de» 
roches vitreuses : telles sont les différences 
que Ton peut remarquer, suivant M.Faujas , 
entre les charbons secs et les charbons col- 
lans , tant pour leur nature que pour leur 
gisement dans les terrains calcaires et dans 
les terrains granitiques et schisteux. Ce na- 
turaliste présume avec raison que la nature 
des charbons secs , toujours situés dans les 
terrains calcaires , tient en grande partie à 
leur formation contemporaine de celle des 
substances coquilleuses : la matière de ces 
"charbons s'est mêlée avec la substance ani- 
male des coquillages dont les dépouilles ont 
formé les bancs de pierres calcaires ; et les 
bois qui ont été convertis en charbon sec, 
placés au milieu de ces amas de matièreu 
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alcalescentes, se sont imprégnés de Taicali 
volatil qui s'en est dégagé ; ce qui nous ex- 
plique pourquoi ce charbon rend par la 
distillation une quantité d* alcali qui excède 
du double et du triple celle qufon obtient 
de» charbons collans. 

L'on doit ajouter aux causes de ces diffé- 
rences entre les cbarbons collans et les cbar- 
.bons secs , l'influence de lift terre yégétale , 
qui se trouye en très-petite quantité dans le 
charbon sec , et entre au con tira ire pour beau- 
coup- dans lar formation du charbon collant; 
et comme cette terre limoneuse est mêlée en 
plus grande quantité de matières vitreuse* 
que de substances calcaires, il pourroit se 
faire, ainsi que Ta observé M. Faujas, que 
les charbona collans ne se trouvassent jamais 
que dans les terrains granitiques et schis- 
teux : et c'est par cette raison que cette terre 
limoneuse qui se boursoufle et augmente de 
volume lorsqu'on l'expose à l'action du feu , 
donne aux charbons collans la même pro-r 
priété de se gonfler» de s'agglutiner et de se 
coller les uns contre les autres lorsqu'on les 
expose à l'action, du feu. 

Plus on multipliera Lea observations sur les 

99 
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charbons de terre, et plus ou reconuOiitta 
entre leurs, couches , et tur*tout dans les lita 
supérieurs, des empreintes de diverses sortes 
de plantes. «J'ai vu , m'écrit M. de Morveau, 
« dans . toutfiii les mines de charbon de Rive<» 
« de-Gier, de Saint -Chaumonl et de Sainte 
«Berain, des empreintes de plantes, des 
<c prêles y. des caille4aits , des joncs, dont l'é* 
fc corce est très wconnoissable, ctt qui ont 
«jusqu'à un pouce de diamètre, un fruit 
« qui youe la pomme de pin , des fougères 
« sur -tout en quantité. J'ai obseirrédans let 
« contres-parties de ces fougères, que, d'un 
ftcôté, les tiges et les côtes entières étoient 
fc en relief et les feuilles en creux , et , de 
« l'autre côté , les côtes et les tiges en creux 
«celles feuilles en relief: quastd lès schistes 
« oà sont ces empreintes tout très-micacés .j^ 
« comme dans un morceau que j'ai trouvé à 
«c Saint-'Berain, on y distingue parfaitement 
«•la «ubstance même de la plante , et dea 
«feuilles , qui y forme une pellicule noire 
« que l'on peut détacher , quoique très-mince, 
« J'ai vu dans le cabinet de M. le Camus , à 
« Lyon , dans un de ces schistes dfi Saint-» 
«Chaumont» un fruit rond de près d'uu 
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«e pouce d'épaisseur « dont la coupe présenle 
« tr/Ois couches concentriques ; il croit que 
« c'est une espèce de noixvomique'^». Toutes 
ces empreintes végétales achèvent de démon-» 
trer la yéritaMeorigine des charbons de terre » 
qui ne sont que des dépôts des bois et autres 
végétaux dont l'huile s'est , avec le temps.» 
convertie en bitume par son mélange avec 
les acides de la terre. Mais lorsque ces végé- 
taux conservent plus ou moins les caractères 
exIérieuTs de leur première nature , lorsqu'ils 
offrent encore presque en entier leur con- 
texture et leur configuration , et que les 
huiles et antres principes inflammables qu'ils 
renferment , n'ont pas été entîèremenit chan-i 
gés en bitume , ce ne sont alors que des .bois 
ou végétaux fossiles qui n'ont pas encore 
toutes les qualités des charbons de terre , et 
qui , par leur 'état intermédiaire entre ces 
charbons et le bois ordinaire, sont une non-» 
▼elle preuve de l'origine de ces mêmes •chaT*^ 
bons qu'on ne peut rapporter qu'aux végé«r 
taux. Qn rencontre -particulièrement de ces 

* Exlrait d'une lettre de M. de Morvtsu à M. le 
«omie de Bufibo y eu date du ao oovcisbre 1779. 
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amas ou couches de Lois fossile à Hoen et 
Stock -hauseu , dans le pays de Nassau ; à 
Satfeld , près de Heiligenbrom , dans le pays 
de Dillembourg en Allemagne , dans la Wé« 
tëravie, etc. Il y en a aussi en France, el on a 
découvert une de ces forêts souterraines entre^ 
Bourg-en-Bresse et Lons-le-Saunier. Mais ce 
n'est pas seulement dans quelques contrées 
particulières qu'on rencontre ces bois fossiles : 
on en trouve dans la plupart des terrains qui 
^enferment des charbons de terre , et en une 
infinité d'autres endroits. Ces bols foêêiles^ 
ont beaucoup de rapports avec les charbons 
de terre par leur couleur , par leur disposi- 
tion en. couches , par les terres qui en sé~ 
parent les difierens lits , par les sels qu'on en 
Tetire , «tq. ; nais ils en difiPèrent par des 
caractères essentiels : le peu de bitume qu'ils 
GontieUtoentestm^oins gras <pie celui des char- 
bons ; leur substance végétale et les matières 
terreuses qu'ils renferment, n'ont presque^ 
point ét^ altérées par cette petite quantité de 
bitume; et enfin ces bois fossiles se*rencon« 
trent communément plus près de la surface 
du terrain que les charbons de terre , dont 
la première organisation a été souvent plus- 
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détruite, et dont les huiles ont toutes été 
converties en bitume. 

Les bancs de schiste > d'argille ou de grès, 
qui renferment et recouvrent les mines de 
charbons de terre, sont souvent recouverts 
eux-mêmes , dans les environs des anciens 
volcans, par des couches de laves qui ne sont 
quelquefois séparées des charbons que par 
une petite épaisseur de terre. M. Fanjas a 
fait cette observation auprès du Puy en 
Vélay, auprès de Gensac en Vivarais , à 
Massarte dans le Nivemois, dans plusieurs 
endroits de l'Ecosse , et particulièrement 
dans les mines de Glascow , et dans celles 
qui appartiennent au lord Dundonal. Ces 
laves ne peuvent avoir coulé sur ces couches 
de charbons qu'après la formation de ces char- 
bons, et leur recouvrement parla terre, qui, 
leur servant de toit, les a préservés de Tinî- 
flammation qu'auroit produite le contact de 
la lave en fusion. 

Nous avons présenté Ténumération de 

toutes les couches de charbons de terre de 

la montagne de Saint -Gilles au pays de 

Liège*, avec les résultats que nous a fournit 

t Vo^cs rarticle du Charbon i^ terr€% 
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la comparaison de ces couches; nous don- 
nons aussi, dans la note ci«dessou8, Fétaldes- 
f;ouches de terre et de charbon du puits de 
Caughley-lane , situé à une lieue de la Seveme 
en Angleterre *. £n comparant également lef 

* Épaisseur âts couches de terre du puits de 
CaugMe{y^latte, situé à une lieue de la Se» 
0eme* 



SabTe ordmaîre 

Gravier ou sabie plus gros. 

ArgiJle rouge , 

Pierre calcaire. ... , . . . . 

MarUe bleue et rôuge 

Arçille dure, bleuâtre, qui se dui> 

eu à ]a superficie. , » . 

Arcille d'un bleu pâle ou' gris de 

Argille grise 

Charbon sulAireux de mauvaise 

odeur 

Argille d'un gris brun 

Rocher avec bitume brun mêlé de 

veines blanches. ............. 

Argille rouge fort dure. > . • 

Rocher noir et gris 

Argille noire, roàge et bleue méo 
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rouelles de cette mine de Caugblèy-lane , 
nous trouverons, ainsi que nous Tavions 
déjà conclu de la position et de la nature 
des couches du pa^rs de Liëge, que l'épais-^ 
seur des couches de charbon n*est pas rela- 
tive à la profondeur où elles gisent , et nous 
verrons aussi que l'ëpaisseur plus on moins 
grande des matières étrangères interposées 
entre les couches de charbon > n'influe pas 
sur répaisseur de ces couches. 



Mauvais cbarboo. ....«• .^ 

Argille blanchâtre unie qui couvre 

' Je meilleur charbon 

Le meilleur charbon {best^^oùl). 
Rocher qui fait le mur de la veine 

de charbon 

Charbon dont on fait le coak pour 

foudre la mine de fer 

Argille blanche , couverte par le 

charbon 

Banc de glaise bruue et noire où 

se trouve la mine de fer 

Pierre dure sous mine de Cer. . . . 
Couche d'argille dure qui couvre 

la mine 

Charbon dur, luisant, mêlé de 

sihx qui fidt feu avec l'acier. . 
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